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«C'est une visite de travail que je prépare depuis longtemps», soutient le premier ministre 
VINCENT MARISSAL 
ewwye spécial SANTIAGO 

Pied de nez du Canada à son puis­
sant voisin américain ou signe tan­
gible d'un adoucissement de la 
communauté internationale envers 
le régime cubain, le premier minis­
tre Jean Chrétien a confirmé hier 
qu'il se rendra en visite officielle à 
Cuba à l'invitation de Fidel Castro. 
Aucun chef de gouvernement cana­
dien n'a visité la Grande île depuis 
Pierre Trudeau en 1976. 

M . Chrétien a refusé de révéler 
la date de sa visite, vraisemblable­
ment pour ne pas monopoliser l'at­
tention en plein Sommet des Amé­
riques, ce qui aurait pu être mal 
reçu par les États-Unis. Une fuite 
en provenance de la Maison-Blan­
che et reprise par C N N affirme tou­
tefois que la courte visite de 30 
heures aura lieu lundi et mardi 
prochains, les 27 et 28 avril. 

A u cours d'un bref point de 
presse qui a porté exclusivement 

sur cette visite, le premier ministre 
a affirmé que sa décision est prise 
depuis longtemps, soit peu après 
qu'il a été invité par Fidel Castro 
lors d'une rencontre aux Nations 
unies en octobre 1995. 

L'annonce de cette visite est tom­
bée le jour même où M . Chrétien 
rencontrait les chefs d'État et de 
gouvernement des 33 autres pays 
des Amériques, dont le président 
américain Bill Clinton qu'il a ren­
contré en privé après les travaux du 
deuxième Sommet des Amériques. 

Le moment semble mal choisi, 
mais M . Chrétien affirme que sa 
décision de se rendre à Cuba n'in­
dispose pas M . Clinton. En fait, a-
t-il précisé hier soir, il n'en a même 
pas été question au cours de leur 
réunion d'une vingtaine de minu­
tes. 

« Nous avons discuté souvent, 
M . Clinton et moi, de la situation à 
Cuba, je lui ai parlé récemment de 
ma visite » , a dit M . Chrétien, qui a 
informé son interlocuteur de son 
intention il y a dix jours. 

Il faut le faire ! 
Un an 
sans télé 
ni vidéo 
contre 650 $ 
MARIE-CLAUDE GIRARD 

Demain matin, Antoine et 
Laurent S.-Christin, 7 et 9 
ans, mettront un terme à un 
an d'abstinence. 

En échange de 650 S chacun, les 
deux garçons du quartier Rosemont 
auront réussi à vivre un an sans té­
lévision, jeu vidéo et cinéma. 

À moi les dessins animés, Georges 
de la jungle, le Gameboy avec les co­
pains et tout ce qu'on peut s'ache­
ter avec un tel magot! 

L'étrange pari a pris forme 
quand leur mère, Sylvie Savoie, a 
lu dans le journal qu'un jeune On-
tarien de 10 ans s'était privé de télé 
pendant un an dans le but d'obte­
nir 600 $, somme qui fut en partie 
utilisée pour acheter un téléviseur. 

Antoine a aussitôt demandé à ses 
parents s'ils accepteraient le même 
contrat. « Oui, même pour 650 $! » 
a répondu son père à la blague. 
Mal lui en a pris. Quelques jours 
plus tard, le garçon revenait à la 
charge: « Sûr sûr, les 650 $? » Et 
hop, le grand frère Laurent entra 
dans le coup et doubla la mise. 

Le plus étonnant, c'est qu'ils ne 
savent pas trop ce qu'ils feront avec 
l'argent. Grand amateur de Play-
rnobil, Antoine compte acheter 
l'hydravion de ses rêves. « Je vais 

Voir UN AN en A2 
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Tenaces, les garçons. Laurent et Antoine S.-Christin ont passé un an sans télé, jeu vidéo ou cinéma. 
Heureusement, le pari prend fin demain. 

• 

Malaise ou non, Jean Chrétien a 
pris bien soin de choisir les mots 
pour qualifier sa visite et minimi­
ser son importance symbolique. 

« Ce n'est pas une visite histori­
que, c'est une visite de travail que 
je prépare depuis longtemps, sou­
tient-il. Je suis au gouvernement 
canadien depuis 1967, je ne suis ja-

Voir CHRÉTIEN en A2 

• Autres informations, page A13 

Turin 
expose 
le suaire 
KELLY VELASQUEZ 
Agence France-Presse, TURIN 

Le premier groupe de fidè­
les, conduit par le cardinal 
Giovanni Saldarini, arche­
vêque de Turin, dans le 
nord de l'Italie, a rendu 
hommage hier au saint 
suaire qui, selon la tradition 
catholique, a enveloppé le 
corps du Christ. 

Le suaire, qui est vénéré par les 
catholiques depuis le 14ème siècle, 
est exposé sur un cadre d'acier, 
dans un reliquaire de cristal blindé 
dans le choeur de la cathédrale de 
Turin. 

Il sera exposé jusqu'au 14 juin et 
plus de deux millions de fidèles 
sont attendus. Le pape Jean-Paul II 
viendra lui-même le 24 mai. 

Hier après-midi dans la cathé­
drale, le cardinal Saldarini a concé­
lébré, avec 65 prélats de la région 
du Piémont, une messe devant un 
millier de fidèles dont de nom­
breux volontaires catholiques, des 
religieux et des malades. 

Durant son homélie, le cardinal a 
invité les fidèles à vénérer le saint 
suaire en tant qu'« homme cruci­
fié » . « Nous sommes ici comme 
des croyants qui vivent la béatitude 
du « croire sans avoir vu » et, en 
même temps, nous sommes face à 
une image qui, pour ce qu'elle est, 
demande à être regardée et consi­
dérée » , a déclaré le cardinal. 

Voir TURIN en A2 

L'universitaire millionnaire 
RICHARD HÉTU 
collaboration spéciale 

L e capitalisme américain des années 
quatre-vingt-dix ne fait pas seule­
ment le bonheur de Wall Street. Il 
fait aussi des heureux dans le mon­
de universitaire, où même un pro­
fesseur de littérature afro-améri­
caine peut devenir millionnaire. 

C'est comme si les plus grandes universités 
américaines étaient devenues aussi prodigues 
que les équipes sportives professionnelles. Pour 
débaucher ou garder un célèbre et influent pro­
fesseur d'économie, voire un jeune et brillant 
chercheur en biologie moléculaire, les institu­
tions de prestige, les Harvard, Princeton, Stan­
ford et cie, sont désormais prêtes à payer des 
sommes records. 

Une histoire récente illustre parfaitement la 
surenchère en question. Elle met en vedette Ro­
bert Barro, figure de proue de la faculté de 
sciences économiques numéro un aux États-
Unis, celle de Harvard. Spécialiste de la macroé-
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conomie, Barro est l'une 
des vedettes du monde 
universitaire américain. 
Dans le jargon journalisti­
que, le professeur de 53 
ans est un « academos-
tar » . En plus d'enseigner 
et d'écrire des ouvrages 
scolaires, il signe réguliè­
rement des chroniques 
dans le Business Week et le 
Wall Street Journal. 

L'an dernier, Barro a 
fait savoir à son entourage 

qu'il se sentait sous-payé à Harvard. Il n'a pas 
tardé à recevoir des offres de Boston University 
et de Columbia University, à New York. Har­
vard a bien tenté de retenir son gros frappeur, 
mais celui-ci a décidé d'accepter la proposition 
de Columbia, qui incluait, tenezrvous bien: un 
salaire annuel de 300 000$; un emploi de 
55 000 $ pour son épouse; un grand apparte­
ment rénové et subventionné; une place pour 

fiston dans la plus prestigieuse école privée de 
N e w York. 

Jamais professeur d'économie n'avait joui 
d'un salaire et d'un traitement aussi généreux. 

« Bob Barro ne mérite pas un salaire annuel 
de 300 000 $ » , a écrit Paul Krugman, profes­
seur d'économie à M.I.T., dans sa chronique ré­
gulière publiée dans le magazine électronique 
Slate. Lui-même « academostar » , Krugman a 
ajouté: « Mais tout compte fait, qui mérite une 
telle somme? » 

Les détails de l'offre de Columbia à Barro ont 
été révélés par le New York Times, le 8 avril der­
nier. Une semaine plus tard, sans donner d'ex­
plication, le professeur d'économie faisait volte-
face et annonçait sa décision de rester à Harvard. 

Ce retournement était encore plus étonnant 
que l'offre de Columbia. Aux États-Unis, les ve­
dettes universitaires ne semblent plus connaître 
le sens du mot loyauté. Elles sont comme les 
agents libres du monde sportif. Elles font jouer 
en leur faveur les forces du marché. 

Voir L'UNIVERSITAIRE en A2 

Une série 
Canadien-Penguins 
Le Canadien affrontera les 
Penguins de Pittsburgh lors 
du premier tour éliminatoire. 
En faisant match nul 3-3 face 
aux Sabres de Buffalo, hier 
soir, au Centre Mol son, le 
Tricolore termine au 
septième rang et sera opposé 
aux Penguins en séries pour 
la première fois de son 
histoire. Le premier match 
aura lieu jeudi au Ci vie 
Arena. Cette saison, 
Pittsburgh a eu le meilleur 
devant le Tricolore, 
remportant trois des six 
matchs. Le deuxième but de 
Brian Savage, marqué en 
avantage numérique en 
troisième, a permis de 
soutirer ce match nul. 

Nos informations, cahier Sports 

622 
JOURS 
AVANT 
L'AN 2000 

INDEX 
Petites annonces •affaires C i l Bridge CIO Horoscope C8 Mots crottés B11 

• index C5 Arts et spectacles Décès C11 Informatique A6 Mot mystère C9 

- Immobilier C 5 à C 7 BOaBIO Etes-vous La Jeune presse Cl2 Politique A4 

• marchandises C7etC« • horaires-spectacles B9 ohs^rvajajrt es La presse d ailleurs A13 Tabloïd Sports 

- emplois ce • télé-horaire u>\ Feuilleton C9 Loteries A? et A6 • Réjean Tremblay S5 

- automobile C8aC11 Bandes dessinées Cl Génies en herbe B11 Monde A11 à A13 Tètes d'affiche A10 

LIVRES 
Histoire de la 
lecture, histoire 
d'un lecteur 

page B l 

MÉTÉO 
Ensoleillé 
M a x . 14, min. 4 

Cahier Sports, 
page 16 

i2 

Si 
C D 



A 2 • LA PRESSE, M O N T R É A L , D I M A N C H E 19 A V R I L 1998 
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Turin Chrétien se rendra à Cuba 
cxpuSc 
le suaire 
TURIN / Suite de la pacte A 1  

« Il n'y pas de contradiction 
en cela » , a-t-il affirmé. « Nous 
sommes même autorisés à utili­
ser cette image comme une réfé­
rence au mystère de Jésus, une 
référence dont nous avons be­
soin » , a poursuivi le cardinal. 
« Le saint suaire est ici devant 
nous comme un signe, des plus 
touchants et réalistes, qui nous 
guide » , a-t-il ajouté. 

Parmi les premiers visiteurs 
du saint suaire se trouvaient 
également les autorités locales 
civiles et militaires ainsi que des 
représentants de la famille roya­
le italienne des Savoie, proprié­
taire de la relique pendant cinq 
siècles. 

« C'est la première fois que je 
le vois, c'est impressionnant, je 
suis émue » a déclaré la princes­
se Gabrielle de Savoie rappelant 
que son père Umberto II avait 
donné le linceul au pape en 
1983. 

Pour cette première visite 
avant la messe, un silence res­
pectueux a été observé dans la 
cathédrale, maintenue dans une 
quasi-obscurité afin que la lu­
mière n'altère pas les traces lais­
sées sur l'étoffe, empreintes d'un 
homme crucifié aux mains et 
aux pieds avec des clous, et qui 
présentait des plaies sanglantes 
à la tête. 

Pour arriver au linceul sacré, 
les pèlerins doivent suivre un 
parcours d'environ 600 mètres 
traversant les jardins du Palais 
royal avant d'être conduits à une 
salle construite à l'intérieur de la 
cathédrale où une courte vidéo 
explique, en cinq langues, les 
particularités du suaire. 

L'entrée des pèlerins dans 
l'enceinte décorée de tentures 
violettes, la couleur de la semai­
ne sainte, où paraît le linceul il­
luminé d'un rayon de lumière, 
est accompagnée de musique sa­
crée. Les tentures cachent en 
partie un mécanisme informatisé 
imposant qui maintient le suaire 
dans une atmosphère artificielle 
constante. 

Cinquante gardiens assermen­
tés sont chargés de veiller sur la 
relique 24 heures sur 24 et un 
millier de membres de forces de 
l'ordre ont été mobilisés pour 
assurer la sécurité de la manifes­
tation. 

« L'Église pense que le suaire 
n'est pas une relique mais une 
icône qui représente la passion 
du Christ » , avait indiqué hier 
matin à la presse, le cardinal 
Saldarini. 

Des examens de datation au 
carbone 14 faits à la demande 
l'Église sur certains fragments 
du saint suaire, ont montré 
qu'ils dataient du Moyen Âge. 

« L'Église ne se pose pas le 
problème de son autenticité, ceci 
elle le laisse à la science » , avait-
il souligne. 

Le cardinal, désigné par le 
pape comme gardien du suaire, 
avait confessé « sa grande peur » 
pour le linceul lors de l'incendie 
qui a ravagé le Dôme de Turin il 
y a un an. Le suaire avait été 
sauvé par un pompier qui avait 
brisé à coups de hache le reli­
quaire pour l'en sortir. 

L'Église a voulu donner un 
caractère solennel à la manifesta­
tion en permettant aux prêtres 
de Turin par décret du diocèse 
de donner l'absolution pour le 
péché d'avortement. 

CHRÉTIEN / Suite de la page Al 

mais allé à Cuba, il est temps que 
j'y aille. » 

Sa visite, affirme-t-il aussi, n'a 
pas provoqué de réactions négati­
ves de M . Clinton. 

« Nous avons des relations nor­
males avec Cuba, reprend M . Chré­
tien, nous croyons au dialogue 
constructif avec eux et nous avons 
beaucoup d'intérêts là-bas. Nous 
avons fait des progrès avec Cuba 
sur certains points et je pense que 
c'est important pour moi d'avoir 
l'occasion de soulever certaines de 
ces questions avec Fidel Castro. » 

Sandy Berger, conseiller du pré­
sident Clinton en matière de sécu­
rité nationale, a plutôt mal réagi au 
projet de M . Chrétien, affirmant 
qu'il préférerait que le premier mi­
nistre du Canada suive la ligne 
américaine. 

« Nous n'avons pas vu beaucoup 
de preuves que l'engagement 
constructif avec Cuba se traduit en 
résultats tangibles en ce qui concer­
ne le respect des droits de la per­
sonne et de la démocratie » , a indi­
qué M . Berger en marge du 
Sommet des Amériques. 

En janvier 1997, la visite officiel­
le du ministre des Affaires exté­
rieures, Lloyd Axworthy, avait dé­
rangé les Etats-Unis, qui avaient 
indiqué qu'ils « allaient surveiller 
avec attention » cette rencontre 
avec Fidel Castro. 

Publiquement opposé à l'embar­
go imposé par les États-Unis contre 
Cuba depuis 1959, le Canada n'a 
pas caché non plus son opposition 
à la loi Helms-Burton, qui punit les 
entreprises faisant affaire à Cuba. 
En mars, à N e w York, M . Chrétien 
avait une fois de plus critiqué sans 
détour la « mauvaise » loi Helms-
Burton 

« Nous voulons réintégrer Cuba 
dans toutes les activités de l'hémis­
phère, mais ils doivent faire des 
changements en matière de droits 

de la personne et de démocratie » , 
disent les conseillers du premier 
ministre en Affaires internationa­
les. 

Jean Chrétien refuse d'énumérer 
les changements qu'il voudrait voir 
à Cuba, préférant saluer les récen­
tes ouvertures du régime Castro, 
notamment en matière de liberté de 
religion. 

L'annonce de Jean Chrétien sem­
ble s'inscrire dans un mouvement 
international en faveur de Cuba, 
qui se manifeste en particulier par 
un subtil relâchement de la pres­
sion de l'administration Clinton. 
Washington a récemment assoupli 
son embargo pour permettre l'ex­
portation de produits pharmaceuti­
ques américains à Cuba, ainsi que 
de certains produits alimentaires et 
humanitaires. 

Selon les observateurs interna­
tionaux et le gouvernement cana­
dien, la visite du pape Jean-Paul II 
à Cuba a permis plus que toute au­
tre a c t i o n diplomatique ou n'im­
porte quel geste de représailles 
d'alléger l'atmosphère. 

L'intervention de Jean-Paul II 
auprès du président Castro a mené 
à la libération de 12 prisonniers 
politiques au début d'avril, qui ont 
transité il y a deux semaines par 
Toronto. 

Quelques jours après la visite 
papale au pays de Fidel, la secrétai­
re d'État Madeleine Albright avait 
d'ailleurs abordé la question cubai­
ne avec Jean-Paul II . 

Par ailleurs, les efforts diploma­
tiques en faveur de Cuba se multi­
plient au sein des pays des deux 
Amériques, en particulier ceux des 
Antilles, qui veulent l'intégrer dans 
leur Conférence ( Caricom ) . 

D'autres leaders latino-améri­
cains, notamment l'Argentin Carlos 
Menem, ont aussi affirmé qu'il est 
temps d'accueillir C u b a au sein de 
la grande famille américaine. Cette 
question n'a pas été soulevée hier 
au Sommet, affirme Jean Chrétien. 

PHOTO REUTERS 

Le président Bill Clinton a fait quelques pas avec Jean Chrétien 
hier après la photo de groupe des dirigeants qui participent au 
deuxième Sommet des Amériques, à Santiago au Chili. Hier 
matin, le premier ministre canadien a annoncé à son interlocuteur 
américain son intention de se rendre à Cuba pour rencontrer Fidel 
Castro. 

Un an sans télé ni vidéo contre 650$ 
U N A N / Suite de la page A 1  

mettre le reste à la banque » , dit-il. 
Laurent est encore plus évasif. 
« Peut-être des livres. » Leurs moti­
vations restent nébuleuses. L'appât 
du gain? Le défi? 

« C'est un temps de qualité 
qu'on a récupéré. Cela a vraiment 
changé la dynamique familiale » , 
dit M m e Savoie. Davantage de 
temps à jouer en famille, de jeux de 
société, de lecture. Antoine a appris 
à jouer aux échecs et lit de petits 
romans. Son aîné a lu beaucoup de 
livres de la Courte Échelle et des 

bandes dessinées. Il a d'ailleurs fal­
lu l'arracher à son livre-jeu le 
temps de la photo. 

Difficile, le défi? « Des fois, 
oui » , admet Laurent. En particu­
lier quand son père, qui voyait ar­
river le temps de payer son dû, in­
sistait pour louer un dessin animé. 
Et ils ont dû trouver une autre fa­
çon d'occuper les samedis matins. 

Les deux frères n'ont pas dit à 
tous leurs amis qu'ils n'écoutaient 
plus la télé. Quand on lui deman­
dait s'il avait vu une émission, 
Laurent disait que non, sans plus. 
Les parents des amis trouvaient 
qu'on exagérait pas mal, raconte 

M m e Savoie. 

Pourtant, les deux garçons sont 
loin d'être télévores. Ils écoutaient 
surtout des dessins animés. Les Dé­
brouillards et des émissions éducati­
ves. Ils n'ont pas non plus leur pro­
pre jeu vidéo. Mais la télé était 
souvent allumée après les devoirs. 
Et nombreux sont les amis qui ont 
un Gameboy ou un Nintendo. 

« Ce qui m'étonne, c'est qu'ils 
aient été capables, à leur âge, de 
faire preuve d'autant de persévé­
rance sans essayer de tricher » , dit 
M m e Savoie. Il semble que les gar­
çons aient tenu le coup même 
quand ils n'étaient pas à la maison. 

Ils demandaient d'éteindre la télé­
vision ou se cachaient pour ne pas 
voir l'écran. 

« Vous n'avez pas triché, ja­
mais? » « Euh... sauf au centre 
commercial. Il y a des télévisions 
partout. » Il y a eu deux permis­
sions spéciales, quand Laurent a 
gagné un film et quand il a partici­
pé à une émission de télévision. 
Mais le garçon avait des réticences. 
Il a même demandé d'allonger le 
contrat d'une semaine. 

Finalement, il semble que les 
parents aussi en ont pâti. « Il y a 
des soirs où je les aurais installés 
avec plaisir devant la télé... » 

L'universitaire millionnaire 
L'UNIVERSITAIRE / Suite de la page Al  

Et la demande n'a jamais été aussi grande 
pour les professeurs de renom, ceux qui écrivent 
des livres remarqués ou publient des recherches 
originales. Les grandes universités se les arra­
chent pour rester concurrentielles, pour attirer 
les étudiants et les grosses fondations, dont la 
générosité est rarement désintéressée. 

Le système a évidemment ses critiques. Il ac­
corde souvent plus d'importance à la renommée 
d'un professeur qu'à son travail le plus récent. Il 
permet à certains universitaires de gagner plus 
d'argent tout en passant moins de temps en clas­
se avec les étudiants. Et il créé deux catégories 
d'enseignants ( dans une université offrant le 
doctorat, un professeur à temps plein gagne en 
moyenne 61 816 $. Le pauvre ) . 

Mais l'heure n'en est pas moins à l'universi­
taire millionnaire. Et l'universitaire millionnaire 

le plus célèbre s'appelle Henry Louis Gates fils, 
professeur de littérature et président de la facul­
té des études afro-américaines de Harvard. 

Skip Gates est un cas. Il est né il y a 47 ans 
dans un coin pauvre des Appalaches où les pe­
tits Blancs le traitaient de nigger. Il a fait des étu­
des brillantes, devenant le premier Noir améri­
cain à décrocher un doctorat à Cambridge, en 
Angleterre. 

De retour aux États-Unis, Gates a enseigné 
successivement à Yale, à Duke et à Harvard, où, 
depuis le début des années quatre-vingt-dix, il a 
donné aux études afro-américaines ses lettres de 
noblesse. 

Profitant des moyens mis à sa disposition par 
Harvard, Gates a réuni autour de lui la crème 
des i n t e l l e c t u e l s noirs américains, dont le socio­
logue Will iam Julius Wilson, le philosophe 
Cornel West et l'historienne Evelyn Brooks Hig-
ginbotham. Travailleur infatigable, il a aussi 
réalisé des séries pour les réseaux PBS et BBC, 

écrit des livres, dont ses mémoires, Colored People 
( 1995 ) , et collaboré à plusieurs autres projets, 
y compris le dernier film de Steven Spielberg, 
Amistad. 

Mais c'est peut-être dans le rôle de journaliste 
que Gates a rejoint le plus grand nombre d'Amé­
ricains au cours des dernières années. Pour le 
compte du prestigieux magazine The New Yorker, 
il a écrit des articles magistraux sur Louis Far-
rakhan, O.J. Simpson, Hillary Clinton et Colin 
Powell , entre autres. 

Tout ça, bien sûr, rapporte dans son édition 
courante, le magazine Boston évalue à un million 
les revenus annuels du professeur de Harvard. 
« D'instinct, je suis un entrepreneur » , dit Gates. 

Héritier de W . E . B . Du Bois, le plus grand in­
tellectuel noir de la première moitié du siècle 
aux États-Unis, Gates ne fait l'unanimité ni dans 
le monde universitaire ni dans la communauté 
noire. Mais personne ne peut prétendre qu'il 
n'est pas de son temps. 
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INSOLITE 
En voilà 
• Une Colombienne arrêtée par la douane 
autrichienne avait avalé 92 préservatifs 
remplis d'héroïne, a fait savoir hier la 
gendarmerie de Klagenfurt. La jeune femme 
a été arrêtée dans la nuit de vendredi à 
samedi dans un train à destination de l'Italie. 
A l'hôpital où elle a été transférée, les 
radiologues ont détecté les préservatifs 
contenant de la drogue. La jeune femme a été 
placée en détention préventive. 

DEMAIN OANS LA PRESSE 

\ 

Le défi est relevé 
• Avec la nouvelle version de l'Infiniti G20 
et l'entrée en scène de la Suzuki Grand 
Vitara, ces deux compagnies tentent de 
donner un deuxième souffle à des modèles 
qui leur ont permis d'innover lors de leur 
arrivée sur le marché. À lire demain dans le 
cahier Auto. 

QUESTION DU JOUR 
La Presse 

•Six liaison 
Vous voulez vous faire entendre? 

Répondez à la question du jour. Pour faire 
connaître votre opinion, composez le 285-7333; 

au son de la voix, faites le 1. 

Ottawa devrait-il empêcher la fusion 
des grandes banques? 
_ - . 

Avez-vous été surpris d'apprendre que le Québec 
affiche toujours le plus haut taux de suicide au 
Canada? 

À cette question posaée hier, le pourcentage des 
réponses oibtenues a été: 

Oui: 30 % 
Non : 70 % 

NDLR: (e soudage maison sert uniquement a prendre le 
pouls de nos loueurs et n a aucune prétention scientifique. 

t 
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L e mot d u j o u r 

quelque 
• On ne confondra pas l'adverbe quel­
que, qui signifie « environ » , et l'adjec­
tif indéfini quelque, qui veut dire « un 
certain nombre » . Le premier est inva­
riable, le second variable. 

— Quelque 50 personnes sont venues. 
— Quelques personnes sont venues. 

Soulignons qu'on abuse de l'adverbe 
quelque. Dans la phrase suivante, par 
exemple, son emploi n'ajoute rien. 

— Le camion-citerne contenait quelque 
20 000 litres de mazout. 

Paul Roux 

Le Lexique 
des difficultés 

du français 
dans les médias 

I de l'auteur du Mot du jour 

La Presse : (514) 285-7164119,95$ + taxes 

L'EXPRESS 
DU MATIN 

Voleur recherché 
• La Sûreté du Québec deman­
de la collaboration du public 
afin de mettre la main au collet 
d'un homme âgé de 25 à 30 ans, 
soupçonné d'avoir commis six 
vols qualifiés entre le 12 mars et 
lé 12 avril, dans des commerces 
de la région de Lanaudière. 
L'homme, qui a perpétré ses 
vols dans six villes différentes, 
procède toujours de la môme fa­
çon. Il entre dans le commerce et 
crje aux employés « donne-moi 
le? cash » . Il leur ordonne de se 
coucher par terre et quitte les 
lieux. Le suspect ne semble pas 
acmé. Il mesure 1,70 m et pèse 
68 kg. Il a les yeux cheveux 
npirs très courts et deux mar-
qnes blanches sur le côté droit 
de la tête, soit deux mèches de 
cfieveux blancs, soit des cheveux 
qui manquent à ces deux en­
droits. 

Hold-up 
• La police recherche deux sus­
pects qui, le 27 janvier dernier, 
vers 1 h 45, ont commis un vol 
qualifié à la station-service 
Ultramar, au 7701, rue Roi-René 
à Anjou. Au moment où les 
deux hommes sont arrivés à 
bord d'une vieil le automobile 
blanche, le préposé déblayait la 
neige. Les intrus suivent l'em­
ployé à l'intérieur et l'un d'eux 
lui dit: « C'est un hold-up. » Il 
l'accompagne ensuite derrière le 
comptoir et prend l'argent dans 
le tiroir-caisse. Pendant ce 
temps, l'autre suspect, armé d'un 
fusil de calibre 12 tronçonné, at­
tend de l'autre côté du comptoir. 
Un des suspects est identifié. Le 
second, soit celui qui tenait l'ar­
me, est un homme âgé de 30 
ans, mesurant 1,78 m. Lors du 
vol, il portait une veste grise et 
des jeans. Il avait les cheveux 
gris et une barbe de deux à trois 
jours. Toute personne possédant 
des informations est priée de 
communiquer avec Info-Crime 
(393-1133). 

Piéton blessé 
• Une jeune fille de 17 ans re­
posait hier soir à l'hôpital dans 
un état critique, après avoir été 
heurtée par une automobile, au 
moment où elle traversait en 
courant, avec une amie, la rue 
Saint-Jacques à l'intersection de 
la rue Oxford, dans l'ouest de 
Montréal. Selon un témoin de 
l'accident, qui suivait l'automo­
bile qui a heurté la victime, l'au­
tomobiliste n'aurait pu éviter 
une des jeunes femmes qui est 
soudainement apparue devant 
lui. 

Des rivières débordent 
• Trois rivières sont sorties de 
leur lit hier matin dans la région 
de Québec, provoquant l'inon­
dation d'une dizaine de sous-
sdls, à Charlesbourg, Lorrettevil-
le et Québec. Cependant, les ri­
vières Jaune, Saint-Charles et 
Nelson se sont rapidement ré­
sorbées. La fonte des neiges en 
forêt et la pluie d'hier sont à 
l'origine de ces crues. 

Séisme au Québec 
• Un séisme d'une magnitude 
de 4,1 sur l'échelle de Richter a 
secoué en début d'après-midi, 
hier, plusieurs secteurs des Bas-
ses-Laurentides et de l 'Ou-
taouais. Selon la Commission 
géologique du Canada, l'épicen-
tre du tremblement de terre, sur­
venu à 12 h 22, était situé à une 
trentaine de kilomètres à l'ouest 
de Hawkesbury, en Ontario, 
possiblement dans la région de 
Papineauville, au Québec. Le 
séisme, qui n'a fait aucun dom­
mage, es! néanmoins le plus fort 
a survenir au Québec depuis ce­
lui de novembre dernier dans le 
secteur de Cap-Rouge. Sa ma-
gnilude avait ete de 5,0 sur 
Pédicllc de Richter. 

Drame évité 
• Un drame a été évité de jus­
tesse hier soir sur la rivière La-
lontainc à Chertsey. Six enfants 
<111i se trouvaient dans une cha­
loupe ont pris un bain forcé, 
lorsque l'embarcation a chavire 
après . n o i r été emportée par des 
rapides et sauté un petit barrage. 
Trois des enfants ont pu rega­
gner la rive rapidement, tandis 
que trois autres ont eu plus de 
difficulté. Une fillette a été trans-

portée à l'hôpital après s'être 
blessée dans les rochers de la ri­
vière, l i s autres ont été traités 
sur place par les ambulanciers. 

\ 

Le supplice de la dictée par 
amour pour la langue française 
F L O R E N C E P ITARD 

Tout ce que la planète compte 
d'amoureux de l'imparfait du sub­
jonctif, d'exégètes du Bescherelle, 
de champions du redoublement de 
consonnes s'était donné rendez-
vous hier à l'hôtel de vi l le de 
Montréal. Les 99 finalistes de la 
Dictée des Amériques se sont af­
frontés dans l'espoir d'être sacrés 
rois de l'orthographe. Venant de 12 
pays d'Amérique, d'Asie, d'Europe 
et d'Afrique, ils n'ont pas hésité à 
subir le supplice de la dictée par 
amour pour la langue française. Or­
ganisées par Télé-Québec et Avanti 
Ciné vidéo, les épreuves animées 
par Anne-Marie Dussault seront 
diffusées aujourd'hui sur TV5 à 
13 h et Oh 30. 

C'est la romancière Marie-Claire 
Biais qui a concocté la fameuse dic­
tée, intitulée La Bête fragile. Son thè­
me bucolique, la course d'un cerf 
dans les bois, ne devait pas en ca­
cher les difficultés. Aidée par le 
jury du concours, Marie-Claire 
Biais s'est surpassée dans l'art d'ac­
cumuler les difficultés orthographi­
ques et grammaticales. Du « pot-
to » , ce lémurien d'Afrique, au 
« merrain » , tige centrale de la ra­
mure d'un cerf, elle a puisé dans 
les profondeurs du dictionnaire des 
mots ignorés du commun des mor­
tels. Sans parler des verbes à la 
conjugaison tordue, des mots au 
genre incertain et des tirets perfi­
des. 

Sélectionnés parmi 65 000 candi­
dats, passés à la moulinette de la 
dictée puis soumis à un jeu ques­
tionnaire, les gagnants ne s'en sont 
pas laissé compter. La palme re­
vient sans doute à Yves Laurin, 
premier de la catégorie seniors 
amateurs du groupe A ( pays fran-
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Organisées par Télé-Québec et Avanti Ciné vidéo, les épreuves étaient animées par Anne-Marie 
Dussault. 

cophones ) . Cet habitant de Mont­
réal, âgé de 36 ans, n'a commis 
qu'une faute. Il a trébuché sur le 
nom du calao, un oiseau des forêts 
tropicales. Pendant deux mois, ce 
spécialiste du latin, actuellement 
sans emploi, s'est soumis à une dis­
cipline de galérien : « Cinq à six 
heures par jour, je travaillais sur 
des dictées que mes amis et ma fa­
mille m'avaient enregistrées sur 
des cassettes. J'en ai fait 250 au to­
tal. » 

Chez les seniors professionnels. 

le Français René Bouquet affirme 
en revanche n'avoir suivi aucun en­
traînement particulier : « Je n'ap­
prends pas le dictionnaire par 
coeur comme certains, mais je con­
naissais tous les noms d'animaux 
car je les ai rencontres lors des tests 
des Dicos d'or. » Ce sont ses pa­
rents, instituteurs, qui lui ont ap­
pris l'amour de l'orthographe. Il a 
ensuite beaucoup eu l'occasion de 
la manier en pratiquant son métier 
de traducteur au Conseil de l'Euro­
pe. Danièle Rémillard, de White-

horse dans le Yukon, ( seniors 
groupe B, pays non francophones ) 
affirme pour sa part avoir eu de la 
chance car elle a suivi une forma­
tion en aménagement de la faune ! 
Quant aux deux gagnantes juniors, 
la Chilienne Camila Bernales Jime-
nez et la Lavalloise Mireil le Lépi-
ne, toutes deux âgées de 15 ans, el­
les appliquent la même méthode : 
la lecture à haute dose. 

• L e tex te de la dictée paraît en page 
B 2 . 

Bourque prépare un 
grand rassemblement 
pour fêter Tan 2000 

D M O T O R O B E R T S K ' N N E R LêP*m 

Défectuosité électrique 
Une défectuosité électrique est à l ' o r i g i n e d'un incendie qui a 
lourdement endommagé hier après-midi un édifice de trois 
étages, situé au 7305, rue Saint-Denis, près de la rue Jean-Ta­
lon à Montréal. La quinzaine de locataires de l ' i m m e u b l e ont 
été évacués. Les flammes ont provoqué quatre alertes et près 
d'une centaine de pompiers ont été dépêchés sur les lieux. Us 
ont eu de la difficulté à maîtriser les flammes qui faisaient 
rage entre les murs. La circulation automobile rue Saint-De­
nis a été perturbée durant plusieurs heures. Personne n'a été 
blessé. Les dégâts sont évalués à près de 200 000$. 

CHRIST IANE D E S J A R D I N S 

L'arrivée de l'an 2000 ne passera 
pas inaperçue à Montréal. De pas­
sage dans le quartier Peter McGill , 
hier, le maire Pierre Bourque a in­
diqué qu'un grand rassemblement 
était en préparation pour fêter le 
nouveau millénaire. 

Sans aller beaucoup plus loin 
dans les détails, le maire a signalé 
que ce rassemblement commence­
rait vraisemblablement le 31 dé­
cembre pour se terminer le 2 jan­
v i e r . « O n peut p e n s e r à 
l'illumination de Montréal » , a in­
diqué M . Bourque, en ajoutant 
qu'il ne voulait pas en dire plus 
pour le moment, parce qu'il voulait 
régler avant la question du Festival 
d'hiver, un projet qu'il compte 
mettre en marche dès 1999 et qui 
devrait selon lui stimuler le touris­
me à Montréal. 

« Tout est iié » , a ajouté le maire. 

M . Bourque a fait cette annonce 
dans le cadre des « samedis du 
maire » , une tournée préélectorale 
qu'il a entreprise il y a plusieurs 
semaines et qui doit le mener dans 
les 16 quartiers de Montréal. Le 
maire en était hier à son 11 e same­
di. 

Comme il l'a fait lors des autres 
visites, le maire a écorché l'admi­
nistration précédente, celle de Jean 
Doré, et tracé le bilan de son pro­
pre mandat à la tête de Montréal. 
Un bilan qu'il juge très positif. 

« Si on compare notre bilan 
d'aujourd'hui avec le programme 
que Vision Montréal a présenté en 
1994, il y a presque une adéqua­
tion, a dit le maire. Nous avons li­
vre presque 90 % de notre pro­
gramme. » 

Tableaux à l'appui, M . Bourque 
a expliqué à l'assemblée composée 
d'une centaine de personnes, dont 
plusieurs chauds partisans, qu'il 
avait fait un effort énorme pour re­
dresser les finances de Montréal, 
rapatrier les banlieusards, et faire 
de Montréal une ville propre. 

<« On a arrêté la saignée, le pire 
est passé. Le développement est 
plus fort à Montréal qu'en ban­
lieue. On maîtrise la situation de la 
ville » , a dit M . Bourque. 

Après l'allocution du maire, les 
citoyens du centre-ville et du Cen­
tre-Sud ont posé des questions à 
M . Bourque. Au curé Roger Dufres-
ne, qui s'inquiétait de savoir si oui 
ou non un centre pour jeunes sera 
implanté rue Visitation, le maire 
Bourque a répondu que c'était une 
de ses priorités. 

« On va vous donner le terrain 
pour 1 $ et nous faisons des démar­
ches pour concrétiser ce projet » , a 
dit M . Bourque. 

Une dame âgée, qui estime que 
le déneigement a été bâclé l 'hiver 
dernier, s'en est plainte au maire. 

« Le Centre-Sud a ete très bien 
déneige, je le sais, j ' y passe tous les 
jours. Mais pour le Vieux-Montréal 
et le Quartier chinois, vous avez 
raison, a répondu M . Bourque. Il y 
a eu des erreurs l'hiver dernier. » 

D'autres citoyens ont profité de 
l'occasion pour étaler leurs problè­
mes au grand patron, dans l'espoir 
de voir bouger les choses : besoin 
d'une piste de planche à roulettes, 
problème de stationnement, mai­
son abandonnée jugée dangereu­
se... 

«« Donnez-moi sa, on va s'en oc­
c u p e r leur a répondu le maire. 

Cinq arrestations lors de deux saisies de stupéfiants 
R A Y M O N D G E R V A I S 

La Sûreté du Québec a effectué au 
«.ours du week-end deux importan­
tes saisies de stupéfiants et procède 
à l ' a i restation de cinq personnes 
lors de différentes perquisitions* 

La plus revente est survenue v e i s 

minuit et demi samedi, au 4832, 
chemin Johanne, à Rawdon. Sur 
place, les enquêteurs ont saisi pour 
plus de 7 millions de dollars de 
Stupéfiants et de matériel s e rvant a 
la préparation de la drogue. 

Deux hommes âges île 2S et de 
32 a n s , ainsi qu'une femme de 22 

ans ont été arrêtes et seront accuses 
lundi au palais de justice de Joliet-
te, de production de cannabis. 

L'enquête policière qui a durée 
quelques semaines a permis aux li­
miers de mettre la main sur 125 kg 
de hasv.hisv.li liquide, 84 g de has­
chisch solide, 74 plants de marijua­
na et 95 kg de marijuana en vra*.. 

Plusieurs milliers de dollars 
d'équipements, dont une serre hy-
dfOpontque, ont également ete sai­
sis. 

L'homme île 25 ans qui a ete a i 
rête est connu par la police et pos­

sède un dossier criminel de violcn-
, ce et de vol qualifie. 

À Papineauville, en Outaouais* 
la vigilance de deux policiers de la 
SQ qui participaient a u n e opéra­
tion pour mettre la main au collet 
île voleurs a permis l'arrestation, 
vendredi, île deux hommes qui u r -
<. niaient à bord d 'une camionnette 
dans laquelle se trouvaient 90 
plants d e marijuana. 

C'est en s'approchant du véhicu­
le que les policiers ont eu la puce a 
l 'oreille. O n e forte odeur île pol 
provenali de la camionnette. 

Poursuivant leur enquête, les po-

licieis ont saisi pour près de 
207 500 S de marijuana lors de 
deux perquisitions effectuées aux 
280 et 2l>4. chemin du Lac a Loutre 
a Huberdeau : 882 plants en terre et 
8,8 kg de marijuana prêts a être 
\ endus ont été saisis. 

Tout le matériel servant à la pro­
duction île la drogue a aussi été 
saisi. 

Selon la police, les producteurs 
de cannabis avaient réussi a se 
brancher directement au reseau 
d'Hydro-Québec afin de s'approvi­
sionne! en électricité sans payer un 
S O U . 

http://hasv.hisv.li
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Politique 

Une bonne nouvelle pour le Canada 
Clinton s'engage à obtenir le fast-track pour le libre-échange des Amériques 
VINCENT MARISSAL 
envoyé spécial, S A N T I A G O 

Le président américain Bill Clinton a réaffirmé hier sa foi 
dans le libre-échange et s'est engagé envers ses 33 interlo­
cuteurs de l'hémisphère a obtenir le fast-track, la procédure 
légale dont dépend la future zone de libre-échange des 
Amériques ( Z L E A ) . Une bonne nouvelle pour le Canada, 
qui a mis son influence en jeu dans cette partie du monde 
en mettant toutes ses billes dans ce projet d'accord com­
mercial. 

L'éducation, la lutte contre la 
pauvreté, la défense des droits de 
la personne et d e la démocratie 
riaient à l 'ordre du jour du deuxiè­
me Sommet des Amér iques qu i se 
termine cet après-midi. Ma i s c'est 
l'aspect commerce qui préoccupe 
d'abord et avant tout le gouverne­
ment canadien. 

Le gouvernement doi t repartir 
avec un engagement concret des 
autres pays, sinon sa présidence 

des négociations au cours des 18 
prochains mois risque de n'être 
qu 'une fonction symbol ique frus­
trante et futile. 

Le Canada, qui semble bien pla­
cé pour être choisi hôte du pro­
chain Sommet en 2001, a reçu un 
sérieux coup de pouce de son v o i ­
sin américain. 

« Les États-Unis n'ont peut-être 
pas la législation fast-track, mais 
nous l'aurons, a affirmé le prési-

Une mission au Chiapas 
Le ministre des Affaires étrangères, L l o y d A x w o r t h y , souhaite former une 
mission internationale d 'observateurs au Chiapas, cette région é lo ignée 
du M e x i q u e secouée depuis que lques années par de graves troubles so­
ciaux et poli t iques. M . A x w o r t h y en a fait la suggestion à son homologue 
mexicaine, Rosario Green, vendredi soir lors d'un entretien pr ivé . 

Faits saillants 
• Voici quelques laits saillants sur la Zone de l ibre-échange des Amér i ­
ques, qui pourrait être créée dès 2005. Les négociations ont été amorcées 
en fin de semaine lors du Sommet des Amér iques , au Chil i . 

Zone de libre-échange des Amér iques 
N o m b r e de pays membres : 34 
Population totale : 750 mil l ions 
Produits intérieurs bruts : 10 000 mill iards S US 

• Les pays membres : 
Ant igua. Argent ine, Bahamas, Barbade, Belize, Bol ivie , Brésil, Canada, 

Chil i , Co lombie , Costa Rica, Domin ique , Répub l ique dominicaine, Equa­
teur, Etats-Unis, Grenade, Guatemala, Guyane, Haïti, Honduras, Jamaï­
que, M e x i q u e . Nicaragua, Panama, Paraguay, Pérou, Saint-Kitts-et-Nevis, 
Saint-Vincent-et-les-Grenadines, Sainte-Lucie, Salvador, Suriname, Tr in i -
te-et-Tobago, Uruguay, Venezuela. 

Seul Cuba n'a pas été invité à participer aux négociations. 

• La Zone de l ibre-échange des Amér iques comptera plus du double de la 
population de l 'Union européenne ( 370 mil l ions ) . Le Mercosur, qui re­
groupe déjà l 'Argent ine , le Brésil, l 'Uruguay et le Paraguay, compte une 
population de 204 mi l l ions d'habitants et forme une économie combinée 
de plus de 1000 mil l iards S. 

dent Clinton dans son discours 
d'ouverture. Et j e vous assure que 
la libéralisation oies échanges com­
merciaux sera dans la voie rapide 
de nos préoccupations. » 

En attendant, Ottawa entend 
prendre le plus de place possible 
dans le marche latino-américain en 
négociant pièce par pièce certains 
aspects de l'accord, notamment la 
libre circulation des personnes et 
des capitaux d'ici à la création de la 
Z L E A prévue en 2005. 

« Ce qui est le plus important à 
ce moment-ci , a indiqué vendredi 
le premier ministre Chrétien, c'est 
d 'engager d 'une façon défini t ive les 
négociations pour établir une zone 
de libre-échange entre tous les 
pays des Amér iques . Je crois que si 
nous n'agissons pas rapidement, 
des pays, c o m m e ceux du Mercosur 
qui sont sollicités par l 'Europe, 
pourraient avoir plus d'intérêt à 
faire affaire avec l 'Europe. Si nous 
n'aboutissons pas, ils vont s'inté­
resser ailleurs. » 

Le Mercosur, un marché com­
mun de 250 mil l ions de personnes 
compose du Brésil, de l 'Argentine, 
du Paraguay et de l 'Uruguay, est, 
après les États-Unis, le plus impor­
tant acteur de la future zone de l i­
bre-échange des Amér iques . 

« L ' A m é r i q u e latine a longtemps 
été complètement ignorée par la 
pol i t ique étrangère canadienne, ad­
mettent les conseillers du premier 
ministre en affaires internationales. 
Auparavant, les ministres des Af­
faires étrangères et les premiers mi­
nistres venaient ici pour une courte 
visi te et puis, plus rien au cours 
des dix années suivantes. » 

Les pays du Mercosur, m «il g ré 
leurs hésitations, préfèrent l 'appro­
che A L E N A que cel le d e l 'Union 
économique européenne, soutien­
nent les responsables canadiens. 

Les réticences du Brésil, expri­
mées notamment lors de la visite 
d 'Équ ipe Canada en janvier, sem­
blent vouloir se dissiper. En effet, 
le président brésilien, Enrique Car-

cioso, a assure au premier ministre 
Chrétien, vendredi au cours d'une 
rencontre pr ivée, qu ' i l n 'y a plus 
aucune raison d'attendre plus long­
temps pour amorcer le rapproche­
ment Canada-Mercosur. 

Il reste toutefois un obstacle de 
taille, soit le conflit commercial en­
tre l 'avionneur canadien Bombar­
dier et son compétiteur brésilien 
Embraer. L'affaire qui empoisonna 
les relations entre les deux pays 
depuis plus d e deux ans est entre 
les mains de deux médiateurs qui 
devraient remettre leur rapport à la 
tin du mois . 

Selon les responsables cana­
diens, les récents contacts person­
nels entre M M . Cardoso et Chre 
t ien ont pe rmis de dé tendre 
l 'atmosphère. Dans le meilleur des 
scénarios, Ottawa croit pouvoi r en 
arriver à un accord avec le Merso-
sur en moins d'un an. 

PhO'O AFP 

Le premier ministre du Mexique, Ernesto Zedillo, à gauche, et le premier ministre du Canada, Jean 
Chrétien, s'amusent à applaudir le premier ministre d'Argentine, Carlos Menem, qui s'est présenté le 
dernier pour la photo officielle. 

La chaise du dentiste pour éviter l'éclatement du Canada 
Un dentiste montréalais convainc le conseil municipal de Toronto d'adopter une résolution 

DENIS ARCAND 

Un dentiste montréalais a convain-
cu le conseil municipal de Toronto 
d 'appuyer ce que Jacques Parizeau 
appelait les «« interminables séan­
c e s ( cons t i tu t ionne l l es ) sur la 
J iaise du dentiste » . 

Maurice Suissa, dentiste a Pier-
leionds, s'est rendu mardi dernier a 
Toronto pour la séance du conseil 
municipal qui a adopte une résolu­
tion enjoignant aux parlements ca­
nadien et provinciaux « à tout faire 
pour que toute négociation consti­
tutionnelle a venir ne mené pas a 
l'éclatement du Canada 

« Je me rappelle quand M . Pari­
zeau avait comparé les négociations 

constitutionnelles avec des séances 
chez le dentiste ( à Toronto, en no­
vembre 1994 ) , ça m'avait accroché 
l 'orei l le , a déclaré le Dr Suissa, co-
fondateur de « Équipe Canada 
pour l 'unité » , qui a convaincu 200 
conseils municipaux du Canada à 
voter de « Résolution du peuple » 
pro-unité. « Je suis bien place pour 
dire qu 'une visite chez le dentiste, 
ce n'est pas si désagréable que ça. 
En tout cas, pas pour mes pa­
tients... » 

Le dentiste fédéraliste est sûre­
ment maître dans l'art délicat de 
poser des couronnes et de traiter 
l'usure prématurée de l 'émail due 
aux grincements de dents, ce qui 

ne doit pas être inutile considérant 
ce dossier. Mais il a eu l'air de 
s'ennuyer de ses seringues et de ses 
fraises, hier, lorsqu'on lui a pose 
des questions précises, par exem­
ple, si le Québec devrait signer la 
Constitution canadienne de 1981 
telle quel le ou demander des modi ­
fications au reste du Canada. 

« Ecoute/, je n'ai jamais lu toute 
la Constitution et nous n'avons pas 
la prétention d'être des experts 
constitutionnels», a-t-il fini par 
dire après des réponses vagues, de 
sa propre admission. « Ce n'est pas 
notre job. Nous, ce que nous vou­
lons, c'est donner aux Canadiens 
un canal pour exprimer leur bonne 
volonté. Je ne suis pas naïf et je ne 

m' imagine pas notre resolution 
vont régler d'un coup un problème 
qui dure depuis 30 ans. 

Les articles de la proposition 
d ' « Équipe Canada pour l 'imite 
manquent de viande pour ceux qui 
ont une connaissance même ap­
proximative pour les demandes tra­
dit ionnelles du Québec. « Mais les 
200 municipalités qui ont adopte 
notre resolution représentent 6.5 
mil l ions de Canadiens. Ce n'est pas 
rien. Au moins, on pense que c ' e s t 

un pas dans la bonne direction. • 

il estime que la déclaration de 
Calgary est un autre pas dans la 
bonne direction. 

Le Dr Suissa a soul igne l'accueil 
« très chaleureux »> des Torontois* 

lors d'une manifestation, après le 
conseil municipal. 

Mais une chronique dans le /. 
ronto Star d'hier soulignait que les 
médias locaux ont atuici l l i avec in­
différence la resolution du conseil. 
Toutefois, le journal cite un Toron-
lois ordinaire, qui s est adresse aux 

manifestants pro-canadiens avec 
l 'cmotivité caractéristique des an­
glophones lorsqu'il s'agit du débat 
Québec-Canada : «< Je suis désole s i 
je me suis couvert de ridicule en 
public, mais que je sois maudit si je 
laisse une bande de séparatistes de 
nuire ce pays ! » a dit au Star Bol» 
Smith, un ex-Montrealais de 55 ans 
qui venait de pleurer lors de son 
allocution aux manifestants. 

Les Québécois sont satisfaits de leurs médias 
Ce texte portant sur un sondage 
CROP consacré aux médias et 
mené à l'initiative du Conseil de 
presse du Québec, auquel se sont 
associés La Presse et Radio-
Canada, aurait dû accompagner 
les articles publiés dans le cahier 
Plus d'hier. 

MARIO FONTAINE 

I es Québécois sont satisfaits de 
Unis médias d'information* dont la 
qualité* disent-ils* s'est améliorée 
au cours des dernières années. Ils 
n'accordent toutefois pas une con­
fiance aveugle aux journalistes, et 
réclament plus de •«bonnes nou­
velles » et de nouvelles internatio­
nales. 

Pai ailleurs, les médias ne sont 
pas tous égaux a leurs yeux. C'est 
en effet Li télévision qui est la plus 
régulièrement utilisée lorsqu'ils 
. «ulc iu s informer sur l'actualité, 
suivie loin derrière par la radio et 
les quotidiens* 

C'est ce que révèle un sondage 

C R O P mené a l ' initiative du Con­
seil de presse du Québec, auquel se 
sont associes La Presse et Radio-Ca­
nada. Le sondage a été mené entre 
le I I et le 18 mars auprès de 947 
personnes, un échantillon précis a 
3 points près. 19 fois sur 20. 

Certains constats sont rassurants, 
d'autres moins. Parmi les premiers, 
o n apprend que la vaste majorité 
des Québécois ( 89 '%> ) se disent 
très ( 23 % ) ou assez. ( 6e. ) sa­
tisfaits de la qualité de l ' informa­
t i o n qu ' i ls retrouvent dans les mé­
dias. Seulement 10 % ronchonnent 
vraiment. 

Par ailleurs, un peu plus d'un 
Québécois sur deux ( 55 % ) est 
d avis que la qualité de l'informa 
non s'est améliorée au cours des 
quatre dernières années, alors que 
34 " '« . jugent qu'elle est restée sta­
ble. Seulement 7 % parlent de de 
térioratlon durant cette période. 
Des résultats qui vont dans le 
même sens que ceux d 'un autre 
sondage C R O P , mené cclui-la en 
1994. 

Les journalistes auraient toute* 
f o i s tort de s'asseoir sur leurs lau­
riers. Il n'y a en effet que 4 des 

gens a leur faire totalement con­
fiance, et 52 % assez confiance, une 
proportion qui S'élève a 59 % chez 
les francophones. Pas moins de 
36 % des répondants s'en méfient 
un peu. alors que 6 n 'abordent 
aucune confiance aux propos des 
journalistes. 

Si des versions différentes* voire 
Contraires* d'une mente nouvel le 
sont présentées, qui croit-on ? On 
doutera davantage des médias 
écrits ( 22 % pour les revues et les 
magazines. 21 pour les quoti­
diens ) que de la t é l év i s i on 
( 14 % ) et de l.i radio ( It) % ) . 
l'exception à la règle dans l'écrit : 
les hebdos régionaux et de quar­
tier, ({in s'en lirent avec un doute 
" honorable » de 10 % . 

( i ne enquête d'opinion confir­
me, comme plusieurs l'ont fait au­
paravant* que la télévision demeu­
re le média le plus régulièrement 
utilise lorsqu'on veut s'informer 
sur l'actualité < 7<> % ,. Mais il s'en 
trotive quand même 43 % à écoutci 
la radio et 4 0 ° . . a lire les quoii 
diens chaque jour ou presque. 

Ces derniers sont particulière­
ment populaires chez les gens For-

s 

tentent scolarisés. De plus, 26 % 
des Québécois ouvrent un quoti­
dien au moins une f i n s ou deux par 
semaine, s 'ajoutant aux lecteurs a s -

sidtlS. Ainsi , au total, les deux tiers 
des répondants consultent un jour­
nal souvent ou occasionnellement* 
UmdlS que 1 8 % ne les lisent que 
rarement et 16 "... jamais. 

Soixante-neuf pour cent des 
Québécois affirment par ailleurs 
que la télévision est le média qui 
repond le mieux a leurs besoins 
d'Information. La presse quotidien­
ne vient au Second rang ( Il ".. ). 
loin derrière le petit écran mais lé­
gèrement devant la radio ( 1 2 "«. ). 
1 es revues/magazines et les hebdos 
ferment la marche* avec 1 % cha-
1 un. 

I es gens ont aussi été Invités a 
identifier les principales forces et 
faiblesses des médias et des journa­
listes, l a force de la presse, pour 
près de la moitié d'entre eux. Test 
d'aider les citoyens a comprendre 
ce qui se passe dans la société. Ain 
s i . 18% déclarent que les médias 
u les journalistes ont de 1.1 rigueui 
et du professionnalisme, 16% 
on' i ls donnent des nouvelles 11a-

• * 
» 

Mes, tandis que 12 % sont satisfaits 
de la qualité de la langue écrite ou 
parlée dans les médias. 

En revanche, un citoyen sur qua­
tre ( 24 % ) déplore le cote sensa­
tionnel de l'information ( meurtres, 
accidents* p rocès ) , dénonce l'am­
plification de la nouvelle . Le non-
respect de la v ie pr ivée préoccupe 
par ailleurs 9 % d'entre eux. tandis 
que 7 % parlent de superlicialité* 
de manque de profondeur. Six 
pour cent se plaignent d'erreurs, de 
vérification Inadéquate des faits, et 
S % de répétitivité, d 'originali té 
déficiente. Notons que le quart des 
personnes interrogées n'avaient pas 
de reproches a adresser aux médias 
ou aux journalistes, ou ne se sont 
pas prononcées sur cette question. 

Qu'ajoute*1 à la couverture de 
presse ac tuel le? Une question âp* 
paremment difficile, puisque un re 
pondant sur deux n'avait rien .1 
proposer. Chez ceux qui ont ose 
7 % voudraient plus de «< bonnes 
nouvelles >» et d'informai ions Inter­
nationales* et s % davantage de po­
litique, A peine 3 % réclament plus 
de nouvelles sur la santé* un score 
surprenant. 
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Air Titanic 

Stéphane L a p o r t e 

i slhiboratioit spéciale 

L, a\ ion avance sur la piste. J'atta-
* che ma ceinture. Titi aussi. On 

s'en va en Californie. Une petite 
lune de miel au pays des étoi-

É les. Ma blonde me prend la 
m main : 

« — Stéphane, c'est quoi ce 
bruit-là ? 
— Quel bruit ? 
— Le clingcling qu'on entend... 
— J'sais pas... 
— Ce doil cire une bombe ou une aile mal 
v Issée. J veux descendre ! 
— Voyons Titi, on est en train de décoller... 
— C'est pas grave, j 'veux descendre ! » 

Titi a un gros problème dans la v ie . Elle 
adore les grands voyages. Mais elle hait 
l'avion. Que ce soit Air Canada, Air France 
ou Air Zimbabwe, pour Titi c'est toujours 
Air Titanic î Air Catastrophe ! 

Noire Boeing prend son envol. Titi est en 
sueur. Elle murmure : 
— On va tomber, je le sens, on va tomber ! 

Pauvre Titi ! Quand on a peur en auto, on 
peut s'arrêter sur le bord de la route. Quand 
on a peur en train, on peut descendre à la 
prochaine gare. Mais quand on a peui en 
avion, on ne peut rien faire. Faut écraser. Fa­
çon de parler, bien sûr. J'essaie de la rassu­
rer... 
« — Voyons Titi, aie pas peur, y'a pas de 
danger... 
— Y'a pas danger ? A i e chose, tu lis pas Pa­
ris-Match ! L'avion de la T W A . . . Pis celui 
d 'Air India... Pis celui d 'Air Canada qui a at­
terri dans le bois ! C'est pas des dangers, 
ça? ! 
— Non, c'est des exceptions... 
— Ben qui te dit qu'on n'est pas à bord 
d'une exception ! 
— Ça Titi, c'est la fatalité. Quand ton heure 
est venue, il n'y a rien à faire. Mais t'en fais 
pas, je suis sûr que ton heure n'est pas enco­
re venue. Crois en ton destin. 
— T'as raison. Je vais croire en mon destin. 
Mon heure n'est pas arrivée. Mais peut-être 
que l'heure du gars assis là-bas est arrivée ? 
Pis à cause de lui, l 'avion va tomber. Han ? 
C'est ça le problème. En avion, faut pas juste 
croire en son destin, faut croire en celui du 
voisin. C'est pas mal plus inquiétant... » 

Je n'avais pas vu ça comme ça. Le doute 
s'empare de moi. Et si Titi avait raison ? Je 
regarde chacun des passagers en me deman­
dant si l'un d'eux a un destin dont la date 
d'expiration est aujourd'hui. Il y a une vieil­
le madame assise à gauche. Et au fond, une 
religieuse avec un jeune enfant. Ça me fait 
penser à Airplane. Je commence a avoir un 
peu peur... 

La voix du pilote résonne dans les haut-

parleurs : 
« — Mesdames et messieurs, veuillez vous 
a s s e o i r et boucler voire ceinture, nous allons 
uaverseï une zone de iur... » 

Il n'a pas le temps de dire bulences. On 
frappe une poche d'air ! Un iceberg du ciel. 
L'avion se met à brasser comme la bedaine 
d'un Québécois courant sur une plage de la 
Floride. Titi s'accroche à mon bras : 
« — J'aime pas ça. Ça fait clingcling de par­
tout. C'est pas normal. 
— Ben non, voyons donc, c'est normal, y'a 
rien là. 
— T'es sûr ? 
— Certain... » 

Je le dis, mais je ne le pense pas. Je fais 
mon Brave, mais en dedans, je file Expo. 
Plus la poche est grosse, plus l'avion est se­
coué comme si King Kong s'en servait pour 
se gratter le dos, plus je me demande ce que 
je fais là. Nos mères nous ont toujours dit de 
ne jamais monter dans l'auto d'un étranger, 
mais on monte dans l'avion de n'importe 
qui ! Le pilote, je ne l'ai jamais vu ! C'est 
peut-être son premier vol... ou son dernier ! 
J'essaie de me calmer. Mais à chaque poche, 
l'angoisse me reprend. 

Titi, elle, semble aller mieux. Elle lit sa re­
vue. Presque relaxe. Elle s'est débarrassée de 
sa peur en me la confiant. Maintenant, c'est 
moi qui suis pris avec. La peur, c'est comme 
la tag. Suffit de la donner à quelqu'un 
d'autre. Mais moi, je suis trop macho pour 
avouer à quelqu'un que j 'ai peur. Alors je la 
garde. Je stresse de l'intérieur. 

Notre avion se prend toujours pour un 
mixeur. Je fais des promesses à Dieu. Si on 

ne tombe pas, je promets de ne plus manger 
de junk food. De ne plus jamais m'impatien-
ter. Et de ne plus jamais sacrer. Titi s'est en­
dormie. La ch inceuse ' Fe regarde par le hu­
blot. J'essaie de me raisonner. Après tout, on 
peut mourir en traversant la rue. Où que l'on 
soit, la vie ne lient qu'à un fil. Le problème 
en avion, c'est que le fil est pas mal haut. 

Les poches d'air se sont estompées. Je res­
pire. Et je me dépêche de réviser mes pro­
messes à Dieu : 
« — Tantôt ce que j'ai voulu dire, c'est que 
j'étais pour essayer de manger moins de junk 
food, essayer de ne plus m'impatienter et es-
sayer de ne plus sacrer. On se comprend ? » 
J'ai un peu honte. Je suis la Sheila Copps 
des airs ! 

On descend enfin de l'avion. Toujours v i ­
vants ! Nos pieds foulent la bonne vieil le ter­
re. Youppi ï Notre lune de miel au pays des 
étoiles commence. Titi me prend la main : 

« — Stéphane, c'était quoi ce bruit-là ? 
— Quel bruit ? 
— Le shikaboomshikaboom qu'on vient 
d'entendre... 
— J'sais pas... 
— On dirait que le sol a bougé... Dans la re­
vue que j'ai lue dans l'avion, c'était écrit 
qu'il y avait 80 % de risques qu'un tremble­
ment de terre rase la Californie d'ici l'an 
2000. 
— Voyons donc, raser la Californie, ça pren­
drait bien trop de crème à barbe ! » 

Titi rit. Elle est rassurée. Pas moi. À bien y 
penser, c'est vrai qu'on dirait que la terre a 
bougé. Ma blonde m'a encore donné sa peur. 

Je me demande à quelle heure est le train 
pour Montréal... 

tes commissions 
S 

scolaires ne veulent 
pas d'élections le lundi 
R A Y M O N D G E R V A I S 

il n'est pas question de tenir des 
élections scolaires le lundi 22 juin. 

C'est le message on ne peut plus 
dajr lancé hier par le conseil d'ad-
mipistration de la Fédération des 
commissions scolaires du Québec a 
la ministre de l'Éducation, Pauline 
Maurois. 

f éunis a Québec vendredi soir, 
les*32 membres du conseil d'admi­
nistration, qui représentent 134 
commissions scolaires, recomman­
dent à l'unanimité à Mme Marois 
détenir les élections scolaires le di­
manche 14 juin. 

Pour la Fédération des commis­
s i o n s scolaires, il est impensable 
que des élections aient lieu un lun­
di. Historiquement parlant, les 
élections scolaires ont toujours eu 
lieu le dimanche. Il est plus facile 
de trouver des bénévoles le week-
end que durant la semaine et sur­
tout, il n'est pas question pour la 
Fédération de reporter des examens 
OU de prolonger les c l a s s e s d'une 
journée. 

La Fédération fait remarquer à la 
ministre qu'a cause du verglas de 
j invler, il y aura encore des élevés 
dans les écoles le 22 juin et que les 
examens ne seront pas terminés. 
De plus, cette date est trop rappro­
chée de la Saint-Jean-Baptiste et 
des vacances pour susciter un inté­
rêt accru de la population. 

Le gouvernement désire de son 
côté aller de l'avant avec la date du 
22 juin afin de favoriser une plus 

grande participation, se disant que 
les gens seraient plus enclins à se 
rendre aux urnes en semaine qu'un 
dimanche. 

De son côté, la présidente de la 
Fédération des commissions scolai­
res, Diane Drouin, a déploré qu'à la 
veille de la création des nouvelles 
commissions scolaires linguisti­
ques, soit le 1 e r juillet, la date des 
élections ne soit pas encore fixée 
par le gouvernement. 

Jusqu'à maintenant, plusieurs 
commissions scolaires se sont ex­
primées sur le sujet. Elles rejettent 
toutes la date suggérée par le gou­
vernement. Même la CECM s'est 
prononcée contre. 

Pour la Fédération des commis­
sions s c o l a i r e s , si les é l e c t i o n s 

avaient lieu le dimanche 14 juin, 
cela laisserait deux semaines pour 
mettre en place les conseils des 
commissaires pour les nouvelles 
commissions scolaires linguisti­
ques. 

Pour que des élections se tien­
nent un lundi, la loi électorale de­
vrait être amendée et recevoir l'as­
sentiment de l'opposition officielle. 
Or, la Fédération espère que si les 
134 commissions scolaires ne veu­
lent pas d'élections le lundi 22 
juin, l 'opposition va en tenir 
compte et le gouvernement devra 
réviser sa position. 

Lors des dernières élections sco­
laires, le taux de participation dans 
l'ensemble de la province a été de 
28 % , tandis qu'à Montréal, il était 
de 13 % . 

Léo-Paul Lauzon dénonce 
les profits « obscènes » de 
l'industrie pharmaceutique 
DENIS A R C A N D 

Apres avoir traité pendant des an­
nées les banquiers canadiens de 
shylocks et de bums en cravate, Léo-
Paul Lauzon dénonce maintenant 
u n secteur économique qui realise 
(les profils encore plus obscènes, 
dlt-11. Le nouvel ennemi public nu­
méro un de Lauzon est l'industrie 
pharmaceutique, dont les profits 
après impôts ont atteint 36 % en 
1996. 

Ils font encore plus de profits 
que les banques ( 18 % ), le dou­
ille ! » a déclaré hier le professeur 
i auzon, au terme dune conférence 
donnée devant 420 personnes qui 
ont |>a\e 20 S chacune pour assister 
.i colloque de l ' U Q A M intitule « A 
qu| profite le démantèlement de 
l'État ? » 

Lauzon reprenait en fait durant 
sa conlerence les travaux de son 
collègue de l'UQAM Gino Lambert, 
présentes en matinée. 

i atizon dit que de tels profits de-
issent de 24 ou 26 points de 
urcentage ce qu'il considère 

>mmc raisonnable, dans un sec -
m comme celui de la saute. « Ces 
mpagnles-là prétendent quel les 

réinvestissent leurs prolits dans la 
recherche méditait, mais quand on 

irdc leurs rapports annuels* on 
..«il que t'est de la loutaisc : elles 
versent % de leurs revenus nets 

il dividendes aux actionnaires. »» 
M . LaUZOn dénonce aussi le fait 

que les dépenses en médicaments 
ont le seul poste budgétaire qui 

n'a pas été passé à la hache dans le 
budget québécois de la Santé : « En 
fait, il est à la hausse. » 

Il souligne que ces compagnies 
qui profitent de diverses déduc­
tions fiscales ont « des revenus 
d'intérêts qui dépassent leur dé­
penses d'intérêts. Ce sont des qua­
si-banques ! » Durant ses conféren­
ces, le professeur Lauzon, qui est 
au T-shirt ce que Dan Bigras est à 
la camisole, place l'enseignement 
universitaire à la frontière du 
stand-up comic et d'un discours de 
Lénine. Difficile dans un journal de 
décrire combien cet homme sérieux 
qui parle de choses graves peut être 
drôle. Selon lui, les champions de 
la droite québécoise, Jean Coutu, 
Bernard Lamarre, etc., veulent que 
l'Etat réduise les impôts et les ser­
vices à la population. Ainsi, les 
classes aisées auront plus d'argent 
pour payer aux cliniques, assu­
reurs, marchands d'eau, produc­
teurs d'électricité et écoles... privés 
les services que l'État fournit main­
tenant. Pour ce qui est des pauvres, 
qu'ils s'arrangent. 

Pour justifier le laisser-faire, 
l'idéologie individualiste et la su­
prématie du marché, la droite qué­
bécoise a ses idéologues de service. 
André Raynault, Yves Rahatid, et 
surtout Pierre Fortin, qu'il accuse 
de détendre « les grossièretés sans 
même un vernis de rigueur scienti­
fique... » . Les médias sont d e s 
« porte-queues » qui avalent tout, 
sans rien questionner ou presque, 
dit-il. 

PHOTO R O B E R T SONNER LêPmsê 

D'heureuses retrouvailles 
Pendant sa longue carrière journalistique, notamment au Petit Journal et à Dimanche Dernière 
Heure, Ro land Côté a côtoyé des jeunes qui apprenaient le métier, dont Louise Cousineau, L y -
siane Gagnon , Serge Dussault, Jules Béliveau... Vendredi , au restaurant Le Maistre, M . Côté et 
son épouse Jacqueline ont renoué avec l'équipe d e l'hebdo TV-Plus qu'il dirigeait en 1978. A u ­
jourd'hui retraité, M . Côté n'en consacre pas moins son temps et ses énergies à faire du béné­
volat et à jouer au bridge. Ses protégés d'il y a 20 ans poursuivent pour la plupart une carrière 
dans les médias écrits et la télévision. Dans l'ordre habituel : Sylvia Côté, Jacqueline Côté, D a -
nielle Gauthier, Roland Côté, Phi l ippe Lapointe, Danielle Côté-Trudel , A la in de Repentigny 
et Al ine Dupuis . 

Grande journée d'embauché chez CAE 
DENIS A R C A N D 

Dans un simulateur de Boeing 737, 
hier, le pilote d'essai Guy Brassard 
faisait faire une petite visite à qua­
tre des 100 diplômés invités hier 
par CAE lors d'une journée de re­
crutement. « Ça te tente de le faire 
décoller ? a-t-il demandé à Allen 
Hoyt, un informaticien de McGil l . 
O.K. on décolle de Hong Kong. » 

Franchement, Hoyt ne s'est vrai­
ment pas ma) débrouillé pour un 
gars d'ordinateurs. Il a fait décoller 
l'appareil, a survolé les collines 
virtuelles entourant l'aéroport de 
Hong Kong, visibles à travers les 
écrans cathodiques montés sur les 
hublots. 

« Up ! Up ! » s'est mise à ordon­
ner la machine. « Elle te dit que tu 
décroches. » Hoyt a tiré sur les 
commandes, mais pas assez pour 
prévenir le décrochage. Un écrase­
ment virtuel, bien sûr, pas plus 
grave que le tilt d'une machine à 
boules. Tant mieux, un simulateur 
vaut quand même 18 millions. 

Grande journée d'embauché, 
hier chez CAE Electronique, le fa­
briquant de simulateurs de vol du 
chemin de la Côte-de-Liesse. Une 
centaine de diplômés imminents 
des quatre universités de Montréal 
avaient rendez-vous hier chez CAE, 
en route, peut-être, vers des offres 
d 'emploi. 

Le carnet de commandes de CAE 
déborde et la compagnie contrôle 
88 % du marché mondial — par 
comparaison à 55 % l'an dernier — 
a souligne la relationniste Pascale 
Lambert. 

La plupart des diplômes invités 
hier par CAE sonfl des Ingénieurs 
électriciens ou électroniciens et des 
informaticiens, a indique Eillgh 
Mitchell, vice-président aux res­
sources humaines. Il y a aussi quel­
ques ingénieurs mécaniciens et chi­
mis tes . Les jeunes peuvent 
s'attendre à gagner « 39 000$ ou 
40 000$ » par année à l'entrée. Un 

>H0T0 B E R N A R D B R A U L T . LâPrwtêê 

Le pilote d'essai Guy Brassard donne un coup de main au finissant 
en informatique Allen Hoyt. 

bon ingénieur qui veut rester ingé­
nieur peut rapidement gagnei 
70 000 $, mais les salaires montent 
plus pour ceux qui assument des 
postes de supervision. 

« Le marché de l 'emploi est très, 
très compétitif, à cause d'une pénu­
rie mondiale dans les domaines re­
cherches. Mais le type de travail 
qu'on lait a CAE est un gros atout. 
I es jeunes arrivent che ' nous et ils 
peuvent se lancer, ici même à 
Montréal, che/ eux, dans un do­
maine a la fine pointe de la techno­
logie. Des qu'ils voient ce qu'on 
t.m ici. ils veulent rester dit Mu 
chell. Mats les opportunités s o i n 

nombreuses ailleurs et Mitchell 

souligne qu'il est continuellement 
en recrutement pour compenser le 
roulement, en plus de combler les 

nouvelles embauches. 
Il n'a pas eu à convaincre Andréa 

Iftimie, une ingenieure électricien­
ne de Concordia sollicitée pour un 
poste aux systèmes de contrôle : 
«J'adore l'aérospatiale. Et j 'ai déjà 
travaillé à CAE dans un poste 
d'étudiante >», dit-elle. 

« Cette année, on a déjà engagé 
une centaine de récents diplômes, 
auxquels s ajouteront les cent au­
tres postes de finissants qu'on com­
ble en ce moment. Mais on va aussi 
engager 200 personnes d'expérien­
ce assez bientôt. » il v a actuelle­
ment 1700 employés a CAE Mont-

il, dont 180 à Mirabcl pour le 
ci mirât il entretien des F-18 de 
l'aviation canadienne; 2000 soin 
Ingénieurs O U techniciens ; 600 
sont îles ouvriers qualifies. 
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Votre page Web de 

Des images nui mènent au bout du monde! 
PIERRE-FRANÇOIS SAPINSKI 
Collège BoiS'de-Bou logne 

O n a vu que l'édition 
d'une page Web 
nécessite du texte, 
des images, de la 
couleur, etc. Mais 
avec les images, il y 
a plus. C'est ce que 

nous allons voir dans cet article. 
Tout d'abord, jetons au rapide coup 
d'oeil aux différentes façons d'utili­
ser l'image comme lien Internet. 

L i e n s imple 

La première façon, la plus simple 
et aussi la moins raffinée, consiste à 
relier le lien hypertexte à l'image 
avec la balise : 
< A HREF="http:/7site-ou-le-lien-
nous-mène^ 
< img src="nom-de-l'image . gif ou 
.jpg" A L T = " s u j e t - d e - l ' i m a g e " 
WIDTH="56HEIGHT="60"> 
< / A > 
« WTDTH » exprime la largeur et 
« H E I G H T » la hauteur de l'image. 
< ALT » est une balise qui explique 
ce que représente l'image ; elle est 
utile pour les gens qui naviguent 
sans les images. 

La car te - image 

La seconde façon, est appelée la 
carte-image ( en anglais « image-
îiiap » ). La carte-image est compo­
se*, en secteurs. Chaque secteur de 
l'image est associé à une adresse 
Internet. En cliquant sur un secteur 
de l'image, nous sommes transpor­
tés à cette adresse. Pour voir com­
ment on s'y prend pour créer des 
images-liens, jetez un coup d'oeil 
au code source. Cette option est of­
ferte dans votre logiciel de naviga­
tion. 

Le numériseur 
Qu'est-ce qu'un numériseur, me 

demanderez-vous ? Si je vous dis : 
scanner ». le reconnaissez-vous ? 

Le numériseur sert à transférer un 
document papier directement à 

P I S 
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: 
La carte-image : procédé plutôt complexe ? On le retrouve pourtant dans de nombreux sites, 
de ce procédé, il est facile de diviser une image en deux et de destiner chaque portion à une 
adresse. Dans cette image, chaque pointe mène à une destination différente. 

l'écran de son ordinateur. Il est 
alors sous format fichier numéri­
que. Vous pouvez ouvrir ce fichier 
et placer son contenu sur votre 
page Web. Vous ne me suivez pas ? 
Prenons un exemple concret. Le pe­
tit Pierre-Paul construit son site 
Web. Il aimerait insérer dans sa 
page des images de son ami en pe­
luche, Sam l'écureuil. Comme il a 
certainement plein de photos de 
son copain, il n'a qu'à en glisser 
une dans le numériseur et le tour 
est joué ! C'est un jeu d'enfant ! 

La caméra numérique 
Pierre-Paul est bien heureux 

maintenant que son ami Sam l'écu­
reuil soit sur le Web. Il aurait tou­
tefois pu faire d'une pierre deux 
coups en utilisant une caméra nu­
mérique. Photographier son copain 
et, sans passer au laboratoire de dé­
veloppement, transférer l'image 

( sous forme de fichier ) dans son 
ordinateur, l'ouvrir avec un logiciel 
de traitement de photo ( comme 
Photoshop, par exemple ), corriger 
le nez de Sam et placer la photo 
dans sa page Web. O n avait dit 
« une pierre, deux coups ». Avez-
vous compté ? 

Magasiner sur le Net 
11 est bien alléchant d'aller « ma­

gasiner » sur Internet pour y déni­
cher des images intéressantes. Rien 
de plus simple, on trouve une ima­
ge à son goût,on la sauvegarde sur 
son disque dur et on lui fait une 
place dans sa page Web. Toutefois, 
prenez garde ! Toutes les images ne 
sont pas gratuites ! Puis, certaines 
images ( des photos en autres ) 
sont protégées par les droits d'au­
teur. Il vaut toujours mieux deman­
der au propriétaire avant d'utiliser 
ses images. 

F COURSE 
MC 

Les chroniques de « Votre page 
Web deAàZ» sont présentées 
dans le cadre de la Course 
BRANCHEZ-VOUS ! une 
compétition sur Internet qui 
amène les participants à créer et 
animer un site Web pendant 
quatre mois sur le thème : « Les 
métiers du XXIe siècle ! ». Cette 
année, neuf équipes formées 
d'étudiants du niveau collégial 
de tout le Canada, prennent 
part à la compétition. 

Parlons 
Web 

Numériseur 
Appareil permettant de trans­
mettre des données graphiques 
( dessin, photo, texte ) d'une 
feuille directement à votre ordi­
nateur. En vente dans tout bon 
magasin d'informatique pour 
quelques centaines de dollars. 

Caméra numérique 
Caméra utilisée pour photogra­
phier et transmettre une photo 
directement de l'appareil à l'or­
dinateur. La photo peut par la 
suite être modifiée et sauvegar­
dée en format image ( de préfé­
rence en format J P E G ). Coût : 
deux à quatre fois celui d'un nu­
mériseur. 

Carte-image 
La carte-image est une image 
qui peut contenir un très grand 
nombre de secteurs sensibles au 
curseur de votre souris. Chaque 
point sensible ( secteur ) recèle 
un lien vers une adresse Inter­
net. 

O ù aller 

Photoshop, le logiciel par excellence 
pour le traitement des images 
w w w . a d o b e . c o m / p r o d i n d e x /  
photoshop/main.html 

Logiciel pour créer des images-liens 
www.boutell.com/mapedit/ 

ÉRO SUR L'ELANTRA 
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Pour 20 $ de plus par mois 

E L A N T R A i ô s 
EDITION SPECIALE 

DE DÉPÔT DE SÉCURITÉ / o$ DE TRANSPORT ET PRÉPARATION 

• Roues de 14 po en alliage avec pneus radiaux Michelin 
• Aileron arrière de couleur assortie • Phares antibrouillards à l'avant 

Radiocassette stéréo AM/FM de luxe avec lecteur de DC et 4 haut-parieurs 
• Télécommande d'ouverture du coffre arrière 

• Et encore davantage 

Des voitures débordantes d'équipements spéciaux qui s'ajoutent à une longue liste d'équipements de série. 

E L A N T R A l o $ DE DÉPÔT DE SÉCURITÉ / o $ DE TRANSPORT ET PRÉPARATION 
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a partir de 
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S T . 
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ÉDITION SPÉCIALE 

• Roues de 14 po en alliage avec pneus radiaux Michelin 
• Console centrale de luxe avec appuie bras et rangement 
• Volant el pommeau de levier de vitesses gainés de cuir 

Radiocassette stéréo AM/FM de luxe avec lecteur de DC et 4 haut-parieurs 
• Porte-bagages au toit 

• Télécommande du volet de réservoir • Et encore davantage 
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H Y U R D R I 
On évolue à vola' avantage 

Montagnier et Gallo 
partageront le prix 
Associated Press 
BOSTON 

Après s'être livre un long combat 
scientifico-juridique sur l'attribu­
tion de la découverte du virus du 
sida, les professeurs Luc Monta­
gnier et Robert Gallo vont prochai­
nement partager un prix récompen­
sant leurs travaux sur la recherche 
contre la maladie. 

Le scientifique français, cher­
cheur à l'Institut Pasteur à Paris et 
au Queen's Collège à New York, et 
son collègue américain de l'Univer­
sité du Maryland se verront décer­

ner conjointement, le 30 avril pro­
chain à Boston, le 10 e prix de la 
Fondation Warren Alpert. 

« Nous aimerions tordre le cou à 
certains fantômes », a expliqué le 
John Mekalanos, président du dé­
partement de microbiologie à 
l'Université de Harvard et promo­
teur de cette distinction. « J'ai le 
sentiment qu'il existe un consensus 
au sein de la communauté scientifi­
que pour reconnaître que ces deux 
personnalités doivent être honorées 
ensemble. » 

W COURS DE LANGUES ET D INFORMATIQUE 
• 

Pour adultes 
Prochaine session : le 4 mai 

Pour les jeunes 
de 9 à 17ans 
Du 6 au 24 juillet 1998 
Du 3 au 21 août 1998 F rança is . A n g l a i s . E s p a g n o l . 

F rança i s . A n g l a i s E s p a g n o l . Informat ique l n f o r m a t i q u e v r a i s d é b u t a n t s > 

N B Les programmes de langues pour les jeunes M ^ F I F Û H L L „ L 0 4 . : « „ \A/.~H^...,. ne 
commuent le samedi pendant l'année scolaire Mai1r.se du clavier. W i n d o w s 95. 
(aussi cours particuliers pour langues et W o r d . E x c e l , Powerpo in t . Internet 
informatique) 
• Groupes de 6 â 15 étudiants, p lan de formation aprôô par la S O D M . 
• inscription continue et tests de classement gratuits pour les cours de langues tous 

les mercredis de 12 h a 18 h. p 
• V o u s pouvez vous inscrire par téléphone ou par fax avec no de carte de crédit pour S 

les cours d'informatique o u les cours de langues si vous connaissez votre niveau 

Centre-vi l le 8 4 9 - 8 3 9 3 pos tes 7 0 9 . 7 1 9 . 1 4 5 0 , rue Stjanley. P E E L 

Hoche lagn Mnisonneuve 2 5 5 - 4 6 5 1 . 4 567. rue H o c h e l a g a , @ VIAU 
Du Parc 2 7 1 - 9 6 2 2 , 5 5 5 0 . avenue du Parc ( informatique seulement) 
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loto-québec 
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98-04-18 

2 23 24 28 31 35 
Numéro complémentaire: 29 

D5B IT T BT 

mi Tirage d u 
98-04-18 

GAGNANTS 

10 14 16 35 42 49 
Numéro complémentaire: 20 

6 / 6 0 
5 / 6 + 1 
5 / 6 22 
4 / 6 1103 
3 / 6 19884 

Ventes totales: 611 768,50 $ 
Prochain gros lot (approx.): 1 

LOTS 

1 000 000,00 $ 
50 000,00$ 

500,00$ 
50,00$ 
5,00$ 

11.m. i . i ,00$ 

h i - I 

r 
Tirage du 
98-04-18 

1 6 8 13 15 
1fi 17 23 27 28 
32 37 47 48 53 
54 62 66 69 70 
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3 4 
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E K t T a Tirage du 
98-04-17 

NUMÉRO: 549862 

Tirage du 
98-04-18 

NUMÉRO: 297859 

SUPER 
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98-04-17 

GAGNANTS 

19 21 26 27 33 38 42 

Numéro complémentaire: 36 
Ventes totales 8 577 810,00$ 
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7 / 7 

6 / 7 4 

6 / 7 

5 / 7 

4 / 7 
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0 
2 
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63 780 
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LOTS 

5 500 000,00 $ 
79 725,40 $ 

2 250,30 $ 
153,50$ 

10,00$ 
10,00$ 

partie, grat. 

T V A . le r é s e a u d e s t i rages de L o t o - O u é b e c 
Le modalités d'encaissement dos billots gagnants paraissent au verso des billets. 

E n cas do disparité entro cette liste et la listo officiolle. cette dorniôro a priorité. 
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La saison du pollen est en avance 
Le verglas devrait réduire 
la brutalité et la longévité 

. des symptômes allergiques 
MARIE-FRANCE LÉGER 

Exceptionnellement, la sai­
son du pollen est en avance 
de deux semaines cette an­
née, entraînant un cortège 
hâtif de picotement et de 
larmoiement, d'écoulement 
nasal et de congestion. 

Depuis la fin mars, les cèdres, les 
aulnes, les peupliers et les érables 
ont commencé à distiller leur pol­
len à cause des températures plus 
clémentes — gracieuseté ( encore 
lui ! ) d'El N ino — ressenties de­
puis l'hiver dernier. 

Toutefois l'épisode du verglas, 
qui a touché 10 000 arbres à Mont ­
réal, a considérablement diminué 
le niveau de floraison et devrait par 
conséquent réduire la brutalité et la 
longévité des symptômes allergi­
ques. 

« Si les arbres ont perdu 25 % de 
leurs branches, c'est 25 % de bour­
geons en moins. Les symptômes 
vont s'exprimer plus tôt, mais au 
bout du compte on devrait consta­
ter que moins de gens ont ressenti 
des symptômes ou que ces symptô­
mes sont moins forts », a expl iqué 
hier l'aérobiologiste Paul Comtois , 
du département de géographie de 
l'Université de Montréal. 

Le professeur Comtois analyse 
depuis 14 ans les indices de pollen 
pour la région de Montréal. Sans 
remonter aussi loin, il peut quand 
même affirmer que la saison actuel­
le sort de l'ordinaire par rapport 
aux quatre dernières années. Il a 
notamment remarqué qu'à cause 
des hausses de température, les dif­

férentes espèces d'arbres ont ten­
dance à fleurir toutes en même 
temps au lieu de la séquence habi­
tuelle, soit d'abord les cèdres, sui­
vis des aulnes, des peupliers et des 
érables. 

Il est vrai que le début du prin­
temps a été particulièrement chaud 
à Montréal. Entre le 6 avril et le 15 
avril, la température m a x i m u m 
moyenne a été de 15 degrés, contre 
une normale de neuf. « Nous avons 
eu un début avril p lus chaud de 
cinq ou six degrés que la tempéra­
ture habituelle pour cette période 
de l'année », a confirmé le météo­
rologue Pierre Dionne, chez Météo-
Média . 

À la firme privée Aerobiology 
Research Laboratories — qui four­
nit notamment les indices de pol­
len à Météo-Média — on constate 
par ailleurs que le niveau de pollen 
dégagé par les érables est plus éle­
vé cette année que l'an dernier. 
« L'an dernier, le printemps a été 
assez froid, mais cette année, à cau­
se de la chaleur, les arbres se rattra­
pent. M a i s je crois qu'à cause d u 
verglas de janvier, ça a quand 
même tempéré un peu l'ardeur des 
érables », a souligné M m e Frances 
Çoates, propriétaire de la compa­
gnie. 

Une enquête menée par la Direc­
tion de la santé publique en 1995, 
révélait qu'au mois d'avril 3,7 % 
des Montréalais éprouvaient des 
symptômes d'allergies respiratoi­
res, soit environ 65 000 personnes. 
« E n mai, ça monte à 6,1 % avec les 
autres arbres et les graminées, puis 
6,6 % en juin, 6,1 % en juillet et ça 
remonte à 11,2% au mois d'août 
avec l'herbe à poux », a indiqué le 
docteur Louis Drouin, responsable 
de la santé environnementale à la 
Direction de la santé publique. Le 

Q u a n d les allergies frappent 
Une crise d'allergie se déclenche lorsque le système immunitaire réagit 
de manière excessive et produit des anticorps pour lutter contre des sub­
stances comme le pollen, les moisissures, le poil de chat et les mites. 

Allergènes 
Tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, 
on est exposé aux allergènes, des 
substances qui déclenchent ou 
aggravent les allergies. 

Allergènes extérieurs 

Oans le cas de la rhinite 
saisonnière, communément 
appelée rhume des foins, le* 
aitergènes poussent certaines 
cellules du ne2 , des sinus et des 
yeux à libérer de niistdmine, qui 
cause la plupart des symptômes. 

Pollen 

Spores de 
moisissures 

Allergènes intérieurs 

Poussière 

Zone agrandie 

• 

Spores de 
moisissures 

Mites 

Anticorps IgE 

Poil de chat 

Le système immunitaire 
Le corps perçoit les allergènes 
comme des intrus et produit des 
anticorps appelés IgE pour les Allergènes 
combattre. Les IgE s'accrochent 
à certaines cellules des tissus et 
du sang. Lorsque des allergènes 
se représentent, ils s'attachent 
aux IgE. Les cellules se 
fractionnent et libèrent de 
l'histamine. qui provoque 
l'irritation du nez, des yeux et de 
la gorge. 
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message, c'est donc qu'à part les faut mieux prendre son mal en pa-
bons vieux antihistaminiques, il tience... 

Des livres, pas du béton, réclament des usagers 
ANDRÉ NOËL 

Des représentants d'usagers 
des bibliothèques de la Vil­
le de Montréal affirment 
qu'ils vont profiter d'une 
prochaine consultation pu­
blique pour réclamer plus 
de livres, plutôt que du bé­
ton. La Ville prévoit des au­
diences en mai sur l'avenir 
de son réseau de bibliothè­
ques. 

« O n ne peut pas s'opposer à la 
construction d'une Grande Biblio­
thèque, dit Louis Poisson, d u grou­
pe des Amis de la bibliothèque V a -
nier ( u n e b i b l i o t h è q u e d e 
quartier ). Mais est-ce vraiment la 
priorité, quand on sait que Mont­
réal n'a même pas d'argent pour re­
lier ses nouveaux livres ? » 

« Les enfants et les personnes 
âgées de R i v i è r e - d e s - P r a i r i e s 
n'iront pas à la Grande Bibliothè­
que le samedi matin pour emprun­
ter des livres », prévient Ala in Tru­

deau, président des Partenaires de 
la bibliothèque Benny. 

« Pour développer les habitudes 
de lecture, il faut offrir aux citoyens 
des bibliothèques bien fournies pas 
loin de chez eux. C'est ça la priori­
té. M a i s depuis deux ou trois ans, 
les services sont réduits. Les heures 
d'ouverture sont limitées dès le 
mois de mai. Il n'y a plus d'anima­
tion. Les livres manquent. » 

A n n e - M a r i e Bourdouxhe , d u 
service des communications de 
l'Université M c G i l l , s'est jointe ^ 
un groupe d'usagers pour promou­
voir les services de bibliothèque de 
base. Elle estime que le débat sur 
le projet de Grande Bibliothèque 
est mal enclenché. « Le gouverne­
ment doit aider la Ville de M o n t ­
réal à regarnir son réseau de biblio­
thèques avant de dépenser 75 
mill ions de dollars pour une Gran­
de Bibliothèque, dit-elle. Actuelle­
ment, même des livres commandés 
par la Vil le pour son'350° anniver­
saire ou des biographies populaires 
de personnages historiques québé­
cois sont introuvables ! » 

Helen Fotopulos, conseillère de 
l'opposition, craint que Montréal 

soit le dindon de la farce dans le 
projet de Grande Bibliothèque 
( G B ), que pilote la ministre de la 
Culture, Louise Beaudoin, et un 
ancien ministre péquiste. Clément 
Richard. 

La Vi l le va céder plus de 500 000 
livres de sa collection de sa biblio­
thèque centrale ( située rue Sher­
brooke ) à la G B : au départ, ce sera 
là la seule collection universelle de 
la G B . La plupart des autres livres 
— 350 000 volumes proviendront 
de la Bibliothèque nationale — ne 
seront pas disponibles pour le prêt. 

Tous les Québécois pourront do­
rénavant emprunter les livres ac­
tuellement réservés aux Mont ­
réalais, et que ceux-ci ont payé 
avec leurs impôts fonciers. Autre­
ment dit, les Montréalais auront 
alors un accès moins facile à leurs 
propres livres, du moins au cours 
des premières années. Montréal 
sera la seule ville à contribuer au 
budget de fonctionnement de la G B 
et à ses acquisitions alors que la G B 
servira à tous, souligne M m e Foto­
pulos. 

Alors que les promoteurs du 
projet de G B prévoient dépenser 10 
millions de dollars seulement pour 

la construction d'un stationnement 
de 400 places, la plupart des bi­
bliothèques de quartier de Mont ­
réal ont moins de deux livres par 
habitant, dit M m e Fotopulos. Les 
autres grandes villes canadiennes 
ont quatre livres par habitant, mais 
des quartiers comme Pointe-aux-
Trembles et Rosemont en ont 
moins d'un. 

Clément Richard, président du 
C o m i t é sur le développement 
d'une très grande bibliothèque, af­
firme de son côté que la G B sera le 
« navire amiral ». « La construction 
de la G B va stimuler l'engouement 
pour la lecture, dit-il. À Montréal, 
ce qui manque, ce n'est pas tant des 
bibliothèques de quartier qu'une 
bonne bibliothèque centrale. » 

Philippe Sauvageau, président 
de la Bibliothèque nationale, esti­
me que la construction de la G B est 
« un extraordinaire cadeau » du 
g o u v e r n e m e n t q u é b é c o i s aux 
Montréalais. II prévoit que le bud­
get d'acquisition sera d'environ 
quatre millions de dollars par an­
née, ce qui aidera Montréal à avoir 
rapidement une collection compa­
rable à celle des autres grandes vil­
les. 

Et alors ? 
avance la 
nouvelle 
doyenne 
du monde 
Associated Press 
A L L E N T O W N . Pennsylvanie 

En apprenant qu'elle devenait 
o f f i c i e l l e m e n t la n o u v e l l e 
« doyenne de l'humanité », Sa-
rah Knauss, une Américaine de 
117, ans n'a eu qu'un mot : « Et 
alors ? » 

Après le décès jeudi de la 
Québécoise Marie-Louise M e i l ­
leur, également âgée de 117 ans 
mais née 26 jours plus tôt que 
Sarah Knauss, celle-ci a repris le 
flambeau depuis sa maison de 
retraite d'Allentown, en Penn­
sylvanie, où elle vit depuis sept 
ans. 

Les péchés mignons de la 
vieille dame sont les gâteaux au 
chocolat au lait, les noix de ca­
jous et les frites. El le regarde 
aussi volontiers le golf à la télé­
vision. Son oeil est resté assez 
vif pour lui permettre de lire les 
journaux du matin, mais elle est 
pratiquement sourde et toute 
conversation lui devient diffici­
le. 

Selon le Guitmess des records, 
M m e Knauss est née le 24 sep­
tembre 1880. Elle a épousé 
Abraham Lincoln Knauss, sur­
nommé « Abe », en 1901. C e 
dernier, un responsable républi­
cain du comté de Lehigh, est 
mort en 1965 à l'âge de 86 ans. 

L e couple a eu une fille, Kath-
ryn Sull ivan, aujourd'hui âgée 
de 93 ans. « C'est une personne 
très tranquille et rien ne la dé­
concerte », a commenté cette 
dernière, en estimant que « c'est 
pour ça qu'elle a vécu si long­
temps ». 

Le « record du monde » de 
longévité appartient néanmoins 
toujours à l'Arlésienne Jeanne 
Calment, décédée le 4 août 1997 
à l'âge de 122 ans et 164 jours. 

De la mari parmi des 
membres amputés 
Associated Press 
C O R P U S CHRIST1. Texas 

Les douaniers texans n'en sont 
pas revenus. Ils ont en effet de-
couvert pour plus de 5.5 mil­
lions de dollars de cocaïne et de 
marijuana dissimulés dans des 
sacs de déchets hospitaliers con­
tenant notamment des membres 
amputés.. . 

<« J e n'ai jamais rien vu de 
tel », a confié l'agent Cluick Ro-
berson. « J'ai déjà vu des gens 
essayer de faire passer la drogue 
par tous les moyens possibles. 
M a i s là, il y avait une jambe am­
putée et des intestins.» 

Cette découverte a été faite 
dans le camion d'une blanchis­
serie de Corpus Christi ( Texas ), 
intercepté mercredi près de la 
frontière avec le M e x i q u e grâce 
à la vigilance des chiens-poli­
ciers. Les douaniers; ont saisi 
1,04 tonne de marijuana et 51 
kilos de cocaïne dans 103 pa­
quets dissimulés au milieu de 
sacs de linge sale et de déchets 
hospitaliers. 
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L'arrière-petite-fille de Louis-Joseph Papineau 
veut aue la place Pasteur reste ouverte à tous 
ANDRÉ NOËL 

Quand Louis-Joseph Papineau a donné le terrain qui for­
me aujourd'hui la place Pasteur, rue Saint-Denis, c'était à 
la condition « qu'il serve toujours de place publique » . 
Son arrière- petite-fille, Anne-Marie Bourassa, estime que 
la Ville de Montréal devrait respecter les volontés de son 
aïeul. 

Mme Bourassa est âgée de 91 
ans, mais elle continue de suivre 
avec attention l'actualité. Elle est la 
fille d'Henri Bourassa, fondateur 
du Parti nationaliste et du quoti­
dien Le Devoir au début du siècle, et 
arrière-petite-fille de Louis-Joseph 
Papineau, le célèbre leader de la 
Rébellion de 1837. 

C'est avec consternation qu'elle a 
pris connaissance de la volonté de 
la Ville de Montréal de céder la 
place Pasteur à l'Université du 
Québec à Montréal. L ' U Q A M exige 
cette cession afin de mieux maîtri­
ser les jeunes marginaux qui se ras­
semblent dans ce petit parc, situé 
en face de ses bâtiments adminis­
tratifs, entre le boulevard de Mai-
sonneuve et la rue Sainte-Catheri-
ne. 

« Il faut respecter l'intention du 
donateur, a dit M m e Bourassa à La 
Presse, hier. Louis-Joseph Papineau 
voulait que le terrain soit une place 
publique. Je ne comprends pas 
comment on pourrait chercher à l i­
miter la présence de certains jeunes, 
même s'il s'agit de marginaux. Ces 
jeunes, il faut bien qu'ils soient 
quelque part. La place doit rester 
ouverte à tous ! » 

M m e Bourassa n'est pas la seule 
descendante à se poser des ques­
tions sur cette transaction, qui est 
sur le point d'aboutir. Jacqueline 

Desbaillets a 76 ans. Louis-Joseph 
Papineau a donné naissance, entre 
autres, à Napoléon ( grand-père 
d'Anne-Marie Bourassa ) et à A m é -
dée. À son tour, Amédée a donné 
naissance à un autre Louis-Joseph, 
le grand-père de M m e Desbaillets. 

« J'ai beaucoup de sympathie 
pour ces jeunes à la dérive, a dit 
Mme Desbaillets. Je ne sais pas 
quelle est la solution, pour eux. 
Mais je sais une chose : je suis con­
tre la vente des parcs. Je ne vois pas 
pourquoi la Vil le vendrait cette pla­
ce. » 

La Vi l le de Montréal n'a pas con­
sulté les descendants du donateur. 
Ses services juridiques étudient le 
dossier. La rectrice de l ' U Q A M , 
Paule Leduc, a rencontré le maire 
Pierre Bourque, pour lui demander 
d'avoir la place. 

L ' U Q A M veut limiter les rassem­
blements de jeunes marginaux, in­
diquent des documents internes de 
l'Université. Une étude affirme que 
la vocation de place publique du 
parc Pasteur soulève « plusieurs 
préoccupations d'ordre social dues 
à sa fréquentation et à son achalan­
dage, principalement par les jeunes 
marginaux » . 

« L ' image institutionnelle de 
l ' U Q A M est affectée » , affirme 
l'étude, selon laquelle il y a « inte­
raction dans le déroulement et la te-
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Anne-Marie Bourassa, arrière-petite-fille de Louis-Joseph 
Papineau : « Mon arrière-grand-père voulait que son terrain soit 
une place publique. Je ne comprends pas comment on pourrait 
chercher à limiter la présence de certains jeunes, même s'il s'agit 
de marginaux. » 

nue d'activités protocolaires reliées 
à la venue de visiteurs ou à la tenue 
d'événements par l'administra­
tion » . « La présence des jeunes 
marginaux s'est amplifiée de façon 
importante au cours de la dernière 
année » , ajoute l'étude. 

Lucie Rozon, productrice du vo­
let extérieur du Festival juste pour 
rire, a dit que la cession de la place 
Pasteur à l ' U Q A M lui posait de sé- • 
rieux problèmes. Même si l ' U Q A M ' 
n'est pas encore propriétaire du ter­
rain, elle a écrit au Festival pour lui 
demander des frais de location. 

« Au début, l ' U Q A M nous de­
mandait 18 000$ pour quatre ter­
rains, dont la place Pasteur. Finale­
ment, elle a réduit cette demande à 
4500 $. Mais surtout, l ' U Q A M veut 
entourer les zones gazonnées de la 
place de clôtures hautes de cinq 
pieds pour empêcher les jeunes de 
s'y installer. Pour nous, ça veut dire 
qu'on ne pourrait pas rassembler 
1500 personnes dans cet endroit, tel 
qu'on le prévoyait. 

« La volonté de l ' U Q A M de limi­
ter la présence des jeunes margi­
naux est absurde, ajoute M m e Ro­
zon. On tasse le monde plutôt que 
de s'attaquer aux sources du pro­
blème. Il en faut des endroits pour 
ces jeunes ! Sinon, qu'on leur don­
ne les moyens de vivre une vie nor­
male. » 

Au cours d'une audience publi­
que de la Communauté urbaine de 
Montréal, cette semaine, des jeunes 
habitués de la place ont dit que les 
policiers avaient déjà commencé à 
les chasser de l'endroit, en leur di­
sant que c'était un terrain privé. 
Personne n'a répondu à nos deman­
des d'entrevues à l ' U Q A M , vendre­
di. 

Le projet de Voisey's 
Bay n'est plus rentable 
Presse Canadienne 
SAINT-JEAN, Terre-Neuve 

Le projet de mine de nickel de Voisey's Bay n'est plus 
rentable, affirme l'une des plus anciennes et des plus 
importantes sociétés d'investissement des États-Unis. 

Goldman Sachs, société de placements et d'opéra­
tions bancaires de N e w York, a rendu public hier un 
rapport détaillé qui jette un doute sur le projet d'Inco 
Ltd., sur lequel la province fonde beaucoup d'espoir. 

M ê m e si les revendications territoriales et les de­
mandes de compensation des autochtones ont été ré­
glées, la compagnie de nickel de Voisey's Bay pourrait 
être dans l'impossibilité de poursuivre son projet mi­
nier au Labrador tel qu'il est présenté actuellement, 
souligne le rapport qui a été obtenu par le St. John's Te-
legratn. 

Le prix peu élevé du nickel — qui constitue le prin­
cipal obstacle —, un régime fiscal incertain, des coûts 
d'électricité élevés et des coûts d'immobilisation énor­
mes ont rendu le projet irréalisable, précise l'analyste 
de l'entreprise, A m y Gassman. 

« Le projet de Voisey's Bay, tel qu'il a été conçu ini­
tialement, et tel qu'il a été adapté pour refléter les exi­
gences économiques de divers groupes, n'est plus via­
ble et n'est pas en mesure de générer des revenus 
adéquats pour Inco » , souligne le rapport. 

Le projet est déjà embourbé dans les retards, et 
M m e Gassman croit que d'autres pourraient se produi­
re à mesure que le projet évoluera. 

Dans son rapport pour Inco, daté du 30 mars, M m e 
Gassman recommande différentes options à l'entrepri­
se. Celle-ci pourrait raffiner et fondre le nickel dans 
les usines existant déjà à Sudbury, au Manitoba ou en 
Asie ; réduire la quantité de nickel produit ; ou réduire 
et reporter la mise en route de la portion souterraine 
du projet. Pour sa part, le gouvernement de Terre-Neu­
ve juge le projet viable et finançable. Bruce Hollett, 
principal négociateur de la province auprès d'Ottawa 
et d'Inco, précise que les responsables ont consulté 
plusieurs experts, et que le projet est l'un des « projets 
les plus rentables au monde » . 

Célébrités.. 

Julie Charland 
Toutes nos félicitations à Julie Charland, 
fille de Nicole Arnault et d'André-Gilles 
Charland, qui vient d'obtenir sa maîtrise 
en kinanthropologie. 
Nous lui souhaitons également beaucoup 
de succès dans son entreprise ErgoLab 
Experts-Conseils, firme professionnelle de 
consultation en ergonomie. 

Composer le 285-6999 ou 285-7274 

La P r e s s e 
Appels interurbains sans frais 1 800 361-5013 

EN BREF 

Bellini quitte la 
présidence de BioChem 
• Le président de BioChem Pharma, Francesco Bellini, 
quittera son poste à la fin d'avril, écrivait hier le Finan­
cial Post. Il demeurera cependant chef de la direction de 
la compagnie pharmaceutique lavalloise. La porte-pa­
role de BioChem, Michèle Roy, a indiqué qu'il s'agis­
sait d'une décision stratégique. Cela n'a rien à voir 
avec les événements qui ont marqué l'histoire récente 
de l'entreprise, a-t-elle dit. Le docteur Bellini sera 
remplacé dès le 4 mai à la présidence par M . Jacques 
Lapointe, ancien cadre chez le géant de la pharmacolo­
gie Glaxo Wellcome pic. M . Lapointe deviendra aussi 
chef de l'exploitation. 

Enquêtes sur des transactions 
boursières avant la fusion 
• Les Bourses de Toronto et de New York enquêtent 
sur des transactions effectuées juste avant l'annonce, 
vendredi, de la fusion entre les banques Toronto-Do-
minion et CIBC. Un porte-parole de la Bourse de To­
ronto a indiqué qu'une fuite aurait pu survenir après 
des rumeurs de fusion, jeudi. « C'est difficile à dire, 
mais il semble qu'il n'y ait pas de fumée sans feu » , a 
indiqué le directeur de la surveillance des marchés, 
Neil Winchester. La Bourse de Toronto ne commente 
jamais les enquêtes en cours, mais M . Winchester a 
ajouté : « Si on remarque une fluctuation soudaine du 
volume d'activités ou du titre d'une société, il est natu­
rel que l'on se penche là-dessus » . La Bourse de N e w 
York a aussi confirmé qu'elle menait une enquête, 
sans commenter davantage. 

Robert Gratton9 de Power, 
le dirigeant le mieux payé 
• Robert Gratton, président-directeur général de Cor­
poration financière Power, est maintenant le dirigeant 
d'entreprise le mieux payé au Canada avec des reve­
nus de 27,4 millions. Les revenus de M . Gratton in­
cluent une somme de 23,5 millions en options d'achat 
d'actions, le profit le plus élevé sur des options à avoir 
été réalisé jusqu'à maintenant en 1997 par un diri­
geant d'entreprise canadien. Son revenu annuel est 
maintenant plus élevé que celui de Frank Stronach, 
président de Magna International, qui était considéré 
depuis plusieurs années comme le dirigeant le mieux 
payé au Canada. Les revenus records de 47 millions $ 
gagnés en 1995 par M . Stronach demeurent cependant 
inégalés. Jusqu'à ce que les revenus de M . Gratton 
soient rendus publics jeudi, M . Stronach était aussi le 
cadre le mieux payé en 1997 avec 26,5 millions, pro­
venant surtout de frais de consultation. Gerald 
Schwartz, président-directeur général de Onex Corp., 
vient en troisième place. 

Nouvelle amende pour une 
biscuiterie-pâtisserie 
RAYMOND GERVAIS 

Pour la septième fois depuis deux 
ans, la Boulangerie Elmont , si­
tuée au 8275, rue Durocher, à 
Montréal, une biscuiterie-pâtisserie 
se spécialisant dans la vente de 
produits en gros, a été condamnée 
à une amende de 2000 $, après 
avoir été reconnue coupable d'avoir 
enfreint les règles les plus élémen­
taires d'hygiène en alimentation. 

Cette boulangerie est bien con­
nue par les inspecteurs du ministè­
re de l'Agriculture des Pêcheries et 
de l'Alimentation du Québec ainsi 
que par ceux de la C U M . 

Cette fois, c'est un état généralisé 
de malpropreté des locaux, du ma­
tériel et de l'équipement servant à 
la préparation des aliments qui a 
amené les fonctionnaires du M A -
P A Q à porter des accusations con­
tre la boulangerie fautive. L'amen­
de a été imposée le 27 février 
dernier et l'infraction date du 18 
avril 1996. La Boulangerie Elmont 
a écopé depuis deux ans d'un total 
de 12 500 $ d'amende. 

Par ailleurs, une autre pâtisserie 
de Montréal, la B o u l a n g e r i e 
isack's bagel, du 1315, rue Belle-
chasse, a écopé une amende de 
1000 $ après avoir été reconnue 
coupable d'avoir eu des rongeurs et 
des insectes et de n'avoir pas exigé 
que son personnel porte une résil­
le. Les infractions reprochées ont 
été commises le 5 juillet et le 23 
août 1995. 

À Saint-Sauveur, le Restaurant 
Da Tulio 's , 389, rue Principale, a 
été condamné à une amende de 
2000 $ pour avoir, le 9 octobre 
1996, gardé un établissement mal­
propre. Lorsque les inspecteurs du 
M A P A Q se sont présentés à ce res­
taurant, les locaux, le matériel et 
l'équipement servant à la prépara­
tion des aliments n'étaient pas pro­
pres. Le jugement a été rendu le 23 
février dernier. 

À La Minerve, la colonie de va­
cances Jardin D'Israël a elle aussi 
écopé une amende de 2000 $ après 

avoir été reconnue coupable d'une 
infraction semblable. La faute a été 
commise le 9 juillet 1997 et le juge­
ment a été rendu le 25 février 1998. 
À Sainte-Thérèse, le restaurant la 
Maison Chiu, 315, boulevard La-
belle, a écopé une amende de 250 S 
après avoir été reconnu coupable 
d'avoir mal conservé des aliments 
altérables à la chaleur. L'infraction 
a été commise le 24 septembre 
1996 et le jugement a été rendu le 
25 février 1998. 

En Montérégie, à Greenfield 
Park, le restaurant Spaggios, 4815, 

boulevard Tasche-
reau, a été con­
d a m n é à u n e 
amende de 2000 $ 
après avoir été re-

y connu coupable de 
' malpropreté géné­

rale le 30 janvier 
1998. L'infraction 

reprochée remonte au 11 juillet 
1997. 

À Granby, le restaurant Nickel ' s , 
603, rue Principale a écopé une 
amende de 750 $ après avoir été re­
connu coupable d'avoir procédé à 
la décongélation de viande à une 
température ambiante de plus de 4 
degrés en plus d'avoir conservé des 
produits altérables à la chaleur sans 
les maintenir à une température 
égale ou inférieure à 4 degrés. Les 
infractions remontent au 7 septem­
bre et au 3 octobre 1995. La Cour a 
rendu sa décision le 17 février der­
nier. À Tracy, le Restaurant Sai-
W o o , 1125, route Marie-Victorin a 
écopé une amende de 500 $ pour 
avoir conservé des aliments péris­
sables à une température égale ou 
inférieure à 4 degrés. Les deux in­
fractions ont été commises le 5 et le 
28 novembre 1996. À Laval, le 
Buffet chinois Fu La m. 1600, 
boulevard Le Corbusier, a été con­
damné à une amende de 250 $ pour 
avoir, en date du 23 août 1996, 
conservé des aliments à une tempé­
rature inadéquate. La Cour a rendu 
sa décision le 19 février dernier. 

La Presse 
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Jeune femme romantique cherche planète idéale 
CHARLES GRANDMONT 
collaboration spéciale 

Sa voix chaulante grésille à l'autre 
bout du fil. « Non, tu ne me déran­
ges pas, je suis juste en pleine dis­
cussion sur la sexualité avant le 
mariage. » 

Le réseau téléphonique en Inde 
est vraiment pourri. Les mots se 
perdent dans la friture. « J'essaie 
de faire comprendre à la mère de la 
famille qui m'héberge que ce n'est 
pas interdit au Québec d'avoir des 
relations sexuelles avant le maria­
ge. C'est vraiment fascinant, les 
chocs culturels de la Course... » 

Même à des milliers de kilomè­
tres, Robin McKenna dégage la 
même candeur que dans ses repor­
tages. À cela s'ajoutent les airs de 
séductrice qui lui ouvrent tant de 
portes dans sa course autour du 
monde, qui lui permettent de par­
ler de sexe autour d'une table de 
cuisine de Jodhpur avec la même 
aisance que si elle était avec des 
amis d'enfance à une terrasse de la 
rue Saint-Denis. 

De tous les concurrents de la 
Course destination monde de cette 
année, Robin est sans contredit la 
plus romantique. Une jeune anglo 
de Montréal un peu zen, animée 
d'une philosophie où Karl Marx et 
Bouddha se côtoient tous les jours. 
Étudiante au Collège d'études hu­
manistes de l'Université Concordia, 
elle décide de tout plaquer à 22 ans 
pour « vivre la théorie plutôt que 
de l'étudier » . 

Premier arrêt de sa course : 
Cuba, ce laboratoire grandeur natu­
re où, pensait-elle, le communisme 
prouvait envers et contre tous qu'il 
était le meilleur système de l'uni­
vers. « J'ai été un peu déçue » , dit-
elle. Les vertus du régime de Fidel 
Castro ne lui sautent pas au visage 
à chaque coin de rue. Elle s'aper­
çoit de la distance qui la sépare des 
Cubains, mais elle accuse le coup 

Le terrorisme 
intérieur est 
en hausse aux 
Etats-Unis 
Agence France-Presse 
WASHINGTON 

Trois ans après l'attentat d'Oklaho-
ma City, qui a fait 168 morts le 19 
avril 1995, le terrorisme intérieur 
apparaît en hausse aux États-Unis, 
où sont désormais répertoriés plus 
d'un millier de groupuscules anti­
gouvernementaux plus ou moins 
organisés. 

En trois ans, le nombre d'enquê­
tes menées par le FBI sur des affai­
res de terrorisme intérieur est passé 
de 100 à plus de 900, selon un ré­
cent rapport du Southern Poverty 
Law Center ( SPLC ) , organisme 
indépendant spécialisé dans la sur­
veillance de la mouvance antigou­
vernementale. 

« Il y a une augmentation des 
enquêtes » , confirme un porte-pa­
role du FBI, Steve Berry. 

« Nous avons vu un complot ter­
roriste sérieux presque chaque 
mois » depuis Oklahoma Ciiy, ex­
plique à l'AFP Mark Potok, res­
ponsable du SPLC. 

Son rapport fait état de complots 
destinés à faire exploser des ponts 
et des bâtiments, assassiner des 
personnalités officielles, envahir 
des bases militaires, dévaliser des 
banques, faire dérailler des trains... 

Le 18 mars, trois membres d'une 
milice du Michigan ( nord-est ) ont 
été arrêtés : ils auraient projeté de 
faire exploser des bâtiments fédé­
raux, une chaîne de télévision et un 
échangeur d'autoroute. 

Quelques semaines plus tôt, le 
FBI avait arrêté à Las Vegas deux 
hommes soupçonnés apparemment 
à tort de vouloir utiliser du bacille 
de charbon à des fins terroristes. 

La même semaine, les autorités 
fédérales signalaient le vol d'une 
tonne d'explosifs à Sligo ( Pennsyl­
vanie, nord-est ) . 

Entre 1996 et 1997, les groupus­
cules d'incitation à la haine ( néo­
nazi, skinhead, défenseurs de la su­
prématie blanche, sectes religieuses 
comme l'« Identité chrétienne » ) 
ont augmenté de 20 % : ils seraient 
désormais près de 500. 

S'y ajoutent 850 groupes « pa­
triotes » dont 400 seraient organi­
sés en milices armées à travers tout 
le pays. 

Le terrorisme reste cependant le 
fait d'une minorité. 

Ce « n'est pas un mouvement or­
ganisé » , souligne Mitchell M,un -
mers, expert de l'American Univer-
sity à Washington. Il émane tant 
« d'un employé contrarié, que de 
milices qui voient la violence com­
me le moyen de traiter avec le gou­
vernement » . 

Mais, ajoute-t-il dans une inter­
view par téléphone, « ce terrorisme 
est une menace croissante, il est 
plus organisé, notamment au sein 
des milices » . Et poursuit-il, « il ne 
se limite plus à des bombes artisa­
nales, comme à Oklahoma City, 
malfl implique aussi des .urnes de 
destruction p lus a v a m é r s et plus 
sophistiquées, comme les armes 
chimiques ou biologiques 

Pour la police, plus que les mili­
ces, ce sont les groupuscules auto­
nomes et sans leader, où les indivi­
dus agissent seuls, qui restent les 
plus difficiles à contrer. 

Robin McKenna est la plus 
jeune concurrente de la Course. 

avec sérénité. « C'est parfois drôle 
la différence entre ce que j'ai dans 
la tête et ce que je découvre dans la 
réalité. » 

Son reportage sur l'idéal cubain 

est mal accueilli. « J'ai été critiquée 
pour ce film parce qu'il était trop 
général et n'allait pas assez en pro­
fondeur. Maintenant, je cherche 
plus les petites histoires, comme 
celle de cette femme en Russie qui 
a un doctorat en sexologie, dans un 
pays où la plupart des femmes se 
prostituent parce qu'elles n'ont pas 
assez d'argent. » 

En plus des pays qu'elle visite, 
la Course elle-même, avec son lot 
de contraintes, l'oblige à rectifier 
son tir. « J'ai trouvé ça plus dur 
que je m'y attendais. Au début, je 
me sentais très jeune et choyée par 
la vie, mais là, j'ai l'impression que 
j'ai été jetée à la mer et que je dois 
garder la tête hors de l'eau. » 

Séduite par tous les mythes en­
tourant la Course, elle oublie de se 
préparer à affronter le doute et la 
solitude, inséparables compagnons 
de route des concurrents. « J'ai eu 
un choc en me rendant compte des 
difficultés de création. Je ne con-

DESTINATION MONDE 
z. / i s 

naissais presque rien de la caméra 
et je sentais que je ne faisais pas ce 
que j'étais capable de faire. Mainte­
nant, ça va mieux. Je n'ai pas enco­
re perdu ma caméra et les images 
que je ramène me surprennent sou­
vent. » 

De tous les concurrents, Robin 
est celle qui a choisi de visiter le 
moins de pays. Après Cuba, elle est 
allée au Pérou, au Mexique, en 
France et au Kenya. Quand La Pres­
se lui a parlé le mois dernier, elle 
terminait un long séjour en Inde. 
« Je voulais aller partout en Asie, 
mais au dernier moment, j'ai déci­
dé de rester deux mois en Inde 

pour aller plus en profondeur. 
C'est une très bonne décision parce 
que je comprends plus ce qui se 
passe. Aux autres endroits, j'avais 
l'impression d'être arrachée quand 
il fallait que je parte. » 

Après un saut en Russie, elle 
rentrera cette semaine à Montréal, 
après presque cinq mois de voyage. 
Que fera-t-elle à son retour ? « Il 
ne faut pas me demander ça » , lan-
ce-t-elle en pouffant de rire. Après 
quelques instants de réflexion, elle 
dit vivre un « nouveau départ » , les 
exigences de la Course lui ayant 
permis d'acquérir une certaine dis­
cipline. « Je sais que je vais revenu-
plus vieille, plus sage et plus for­
te. » 

Et cette grande virée autour du 
monde lui a ouvert les yeux. 
« J'avais beaucoup de rêves roman­
tiques sur les autres cultures, mais 
Montréal me manque. Je réalise 
que j'adore cette ville et j'ai envie 
de rester là pour la vie. » 

* 
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N ous entrons aujourd'hui dans 
la Semaine de l'action béné­
vole, moment privilégié pour 
rappeler que beaucoup de 
services et d'organismes fonc­
tionnent jzr.îce aux quelque 
31 000 Québécois qui don­

nent bénévolement de leur temps, de leur 
expérience et de leur attention dans 105 cen­
tres d'action du Québec. Ce sont en fait près 
de la moitié des Québécois ( trois millions 
selon une étude datant de 1994) qui oeu­
vrent bénévolement au sein d'une multitude 
d'organismes. Cette semaine sera la consé­
cration de 17 d'entre eux, à titre individuel et 
d'autant d'organismes, dans autant de ré­
gions. Le premier ministre Lucien Bouchard 
et la ministre Louise Harel participeront à 
cette première remise de prix du bénévolat 
qui comptera trois prix additionnels pour 
l'intervention communautaire lors de la crise 
du verglas. 

• L'école Vanguard et la fondation Nouvelle 
dimension, qui se préoccupent du mieux-

être de personnes ayant des troubles d'ap­
prentissage, tiendront un tournoi de golf bé­
néfice, le 3 juin, au club de golf de Saint-Cé-
saire. Coût : 150$. Renseignements: 
935-8500. 

• Quillothon des Grands frères et Grandes 
soeurs de l'ouest de l'île les 18 et 19 avril 
ainsi que les 2 et 3 mai, au salon de quilles 
Laurentian, 222, montée de Liesse, à Saint-
Laurent. On demande de former des équipes 
de cinq personnes qui joueront deux parties. 
Coût : 6 $. Prix de présence. Renseigne­
ments : 684-6100 (2100, route Transcana­
dienne, Dorval ) . 

• Autos, motos et motoneiges inutilisables 
peuvent se porter au secours des personnes 
ayant des problèmes de rein. En effet, le pro­
gramme « auto-rein » , dont le porte-parole 
est Jacques Duval, permet, par le don d'une 
carcasse de véhicule, de soutenir financière­
ment la Fondation canadienne du rein qui 

récupère métal et huiles, les profits ainsi réa­
lisés étant consacrés à la recherche, à la pro­
motion du don d'organes et aux services aux 
personnes atteintes de maladies rénales. 
Renseignements : 1-888-228-8673. 

• La présidente du Conseil du statut de la 
femme, Diane Lemieux, fera la présentation 
de l'organisme qu'elle préside, en le situant 
à la frontière du mouvement féministe et de 
l'État, lors d'un déjeuner-causerie organisé 
par la section de l'est de Montréal du Réseau 
des femmes d'affaires, le vendredi 24 avril, 
au Centre buffet antique, 6086, rue Sher­
brooke Est. Coût : 30 $. Renseignements : 
354-3645. 

• France Castel, le Dr Réjean Thomas, Sté­
phanie Biddle, Éric Cabana, Michel Courte-
manche, Mireille Deyglun, Sylvie Legault, 
Luc Senay et quelques autres personnalités 
montréalaises défileront pour illustrer la cau­
se de Médecins du monde, dans le cadre 
d'une activité organisée par le bureau québé­

cois de cet organisme humanitaire, présidé 
par Nago Humbert. Le « Défilé de mondes » 
aura lieu le lundi 27 avril, à 19 h, au Spec-
trum. Coût : 125 $. Renseignements : 
843-7875. Le comité d'honneur de cette soi­
rée est formé d'Alvaro ( Alvaro coiffure ) , 
président ; Marleen Beaulieu ( JPL produc­
tion ) , le ministre André Boisclair, Fernand 
Daoust ( Fonds de Solidarité FTQ ) , Sophie 
Émond, Heenan Blaikie ; Cari Gagnon, Kari-
ne Gélinas, François Goudreau, Lisette La-
pointe, Jean-Paul Pitre, Agathe Plamondon, 
et Marc Therrien. 

• Spectacle-bénéfice de Natalie Choquette, 
présidente d'honneur de la Fondation de 
chiens d'assistance du Québec, les profits de 
cette soirée devant permettre à cette fonda­
tion de former des jeunes ayant des problè­
mes socio-affectifs, à dresser des chiens pour 
devenir des aides pour des handicapés ou 
des sourds. Le spectacle aura lieu le samedi 2 
mai, à 20 h, au collège Jean-Eudes, 3535, 
boulevard Rosemont. Coût : 20 $. Rensei­
gnements : 276-2443. 

700 000 $ à l'hôpital du 
Suroît de Valleyfield 

La Fondation du centre hospitalier du Suroît a recueilli à ce jour 700 000 $ en 
dons, auxquels s'ajouteront 500 000 $ de l'hôpital. Il reste donc 800 000 $ à 
trouver pour financer ( 2 millions ) le réaménagement des urgences, de la ma­
ternité et du bloc opératoire, qui constituent les buts de la présente campa­
gne de financement. CEZ ( Noranda ), ci-dessus à gauche, est le plus impor­
tant donateur privé, avec un engagement de 100 000 $. Dans Tordre habituel : 
Gilles Poirier et Sylvain Marteau, de la fondation hospitalière ; Michael 
Agnew, directeur général de CEZ et coprésident de la campagne de finance­
ment ; et Michel Montpetit. Les caisses populaires du secteur des Riverains, 
ci-dessus à droite, ont offert une contribution de 70 000 S. La délégation 
d'une quinzaine de représentants des caisses populaires, était menée par Jac­
ques Dignard, de la Fédération des caisses populaires de Montréal et de 
TOuest-du-Québec ( coprésident de la campagne ) . Goodyear, ci-contre, vient 
une fois de plus de démontrer son engagement à cette cause, en remettant 
50 000 $. Dans Tordre habituel : Pierre Carrière, Gilles Clément, Élaine Blan­
chard, Don McDonald et Emile Page. 

Les épouses des 
joueurs du Canadien 
au service du McDon 

Debbie Savage, Krista Rivest, Tiia Kova, Annick Poulin, Méla-
nie Trachy (Thibault) et la petite Julie Szubiak, ont fait le ser­
vice dans un restaurant McDonald's, pour inviter les clients à 
acheter la « main de Ronald » ( 1 $ ) et à contribuer d'autres 
façons au Grand McDon du 6 mai. Les fonds recueillis seront 
remis à des organismes de bienfaisance pour les enfants. 

La radio 
Mix 96 aide 
les enfants 

L'équipe de la station de ra­
dio Mix 96 récolte des fonds 
( 250 000$ en cinq ans ) pour 
les hôpitaux pédiatriques lors 
de rencontres sportives ( hoc­
key l'hiver et balle molle 
Tété ). Ici, les équipes de Mix 
96 et de En route remettent 
deux chèques de 25 000$ à 
Josée Délia Rocca, de la fon­
dation de l'Hôpital de Mont­
réal pour enfants, et à André 
Vachon, de l'hôpital Sainte-
Justine. Dernières rencontres 
de cette équipe, aujourd'hui 
et dimanche prochain à midi, 
au Sportsplex à Pierrefonds. 

I 
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RÉP. TCHÈQUE 

La santé de Havel 
• Le président tchèque. Vaclav 
Havel. qui a subi hier une bron-
choscopie visant à le libérer de 
sécrétions pulmonaires qui blo­
quaient sa respiration, est dans 
« un sommeil artificiel » . Le pro­
fesseur Ernst Bodner a annoncé 
à la c l inique universitaire 
d'Innsbruck, en Autriche, que le 
président se trouve toujours 
sous respiration artificielle et a 
été transféré dans la salle des 
soins intensifs. Selon le profes­
seur Bodner ( il a déjà opéré 
d'urgence M . Havel mardi der­
nier à la suite d'une perforation 
intestinale ) , qui a effectué l'in­
tervention de ce matin. « une 
telle complication ne m'a pas 
surpris à la suite de la gravité de 
l'infection de la cavité abdomi­
nale » de M . Havel. 

d'après AFP 

LIBAN 

Retrait israélien 
• Le Liban et la Syrie ont exige 
à nouveau qu'Israël opère un re­
trait inconditionnel du Liban 
sud, refusant de lui donner des 
garanties de sécurité en dehors 
d'un accord de paix global au 
Proche-Orient. Le président du 
Parlement libanais, M . Nabih 
Berri, a affirmé que « le Liban et 
la Syrie veulent une application 
inconditionnelle de la résolution 
425 ( du Conseil de sécurité des 
Nations unies ) et refusent de la 
négocier » . II a ajouté que Bey­
routh et Damas voulaient « par­
venir à un accord de paix juste et 
global conforme aux résolutions 
internationales » . 

d'après AFP 

I R A N - U S A 

Litiges résolus 
• Le Tribunal arbitral irano-
américain a résolu 3918 plaintes 
entre les deux pays et il ne reste 
que 34 contentieux entre Téhé­
ran et Washington. Selon le re­
présentant de l'Iran auprès du 
tribunal. M . Ghodarz Eftekhar 
Jahromi, le contentieux le plus 
important concerne une plainte 
de l'Iran contre les États-Unis 
pour les attaques de la marine 
américaine contre des plates-for­
mes pétrolières iraniennes dans 
le golfe Persique durant la guer­
re Iran-Irak ( 1980-88). Ce tri­
bunal a été instauré par les ac­
cords d'Alger du 19 janvier 1981 
pour régler les différends finan­
ciers entre les deux pays consé­
cutifs à l'affaire des otages de 
Téhéran. Ces accords avaient 
permis la libération des 52 der­
niers otages retenus à l'ambassa­
de des États-Unis depuis novem­
bre 1979. 

davrcsAFP 
-f - - - -

R W A N D A 

Génocide 
• Deux prêtres rvvandais ont été 
condamnés à mort pour « géno­
cide, et complicité de génocide » 
par la cour spécialisée du Tribu­
nal de Kibuye ( ouest ) . C'est la 
première fois que des hommes 
d'Eglise sont condamnes à la 
peine de mort par les tribunaux 
rwandais. D'autres prêtres doi­
vent passer en jugement au 
Rwanda. Les deux prêtres. Jean-
François-Emmanuel Kayiranga 
et Emmanuel Nkuriye, étaient 
accusés d'avoir « usé de leur po­
sition pour encourager le géno­
cide » . Prêtres de l'église de 
N y ange, dans l'est de la préfec­
ture de Kibuye, en 1994. ils 
étaient accuses d'avoir participe 
au massacre de plus de 8000 
personnes dans cette église pen­
dant le génocide qui a fait entre 
500 000 et 800 000 victimes. 

d aprcs AFP 

LIBYE 

Kadhafi-Kabila 
• Le dirigeant libyen Mouam-
mar Kadhafi s'est entretenu hier 
4i Tripoli avec le président de la 
République démocratique du 
Congo ( RDC. ex-Zaïre ) . Lau­
rent Désire Kabila. La télévision 
libyenne n'a donné aucun détail 
sur la teneur de l'entretien qui a 
eu lieu au deuxième jour de la 
visite en Libye du président Ka­
bila. Les deux parties se sont mi­
ses d'accord* selon la télévision, 
sur le principe de la création 
d'une commission mixte, char­
gée de « bâtir des relations soli­
des entre les deux pays dans 
tous les domaines » . 

d'après AFP 

\ 

P H O T O R E U T E R 

David Trimble, leader du principal parti protestant, hier, lorsque 
son parti a choisi de militer pour le OUI lors du référendum en 
Ulster. 

P H O ^ O R E U T E R 

Gerry Adams ( à g. ), chef du Sinn Fein, aile politique de TIRA, 
lors d'une assemblée partisane tenue à Dublin, s'est félicité de la 
décision du parti de Trimble. 

Un mandat clair pour Trimble en Ulster : 
son parti protestant appuiera le OUI 
d'après AFP et AP 
BELFAST 

Le soutien massif exprimé hier par le premier parti protes 
tant unioniste d'Irlande du Nord a renforcé les chances de 
succès de l'accord de paix, que discutait également à Du­
blin pendant le week-end le Sinn Fein, la branche politi­
que de l'Armée républicaine irlandaise ( IRA ) . 

Le leader du Parti unioniste 
d'Ulster ( UUP ) , David Trimble, a 
accueilli avec un visible soulage­
ment le vote de 540 voix contre 210 
lui accordant un mandat clair pour 
mener la campagne du « oui » au 
référendum sur l'accord prévu le 22 
mai dans le nord et le sud de l'île 
d'Irlande. 

Il a souhaité que le vote « ouvre 
une nouvelle ère dans laquelle tous 
les Nord-Irlandais pourront pana-
ger une administration locale 
( dans un ) État réellement multi­
national et multiracial où les gens 
pourront travailler ensemble » . 

À Dublin, où il présidait le con­
grès du Sinn Fein, son leader, Ger­
ry Adams, a salué depuis la tribune 
la victoire de son adversaire politi­
que par un « Bien joué, David » , 
accueilli par des applaudissements 
de l'assistance. 

L'UUP a soutenu le compromis 
par plus de 70 % des votants, un 
résultat qualifié d ' « excellent » par 
le numéro deux du parti, John Tay-
lor, tant un désaveu de la formation 
la plus importante de la province 
jurait pratiquement condamné l'ac­
cord de paix obtenu au forceps la 
semaine dernière, après deux ans 
de négociations entre protestants 
unionistes et catholiques nationa­
listes. 

M . Trimble a de son côte souli­
gné que « la porte était ouverte » 
aux contestataires dans son parti et 
du reste de la communauté unio­
niste. Il avait de nouveau pu mesu­
rer leur virulence en arrivant à la 
reunion de son parti sous les huées 
de quelques dizaines de membres 
du Parti démocratique d'Ulster 
( DUP ) du révérend fondamenta­
liste lan Paisley, qui l'ont accueilli 

aux cris de « trahison » et « reddi­
tion » . 

Le DUP, comme son petit parti 
frère des Unionistes du Royaume-
Uni, fait campagne pour le « non » 
au référendum. 

Nul ne sous-estime la capacité de 
mobilisation des milieux populai­
res du révérend Paisley, architecte 
en 1974 d'une grève générale pro­
testante qui avait condamné une 
tentative de règlement institution­
nel entre unionistes et nationalis­
tes, l'accord de Sunningdale. 

Des dissonances moins radicales 
ont également été exprimées dans 
un vote cette semaine de la puis­
sante loge protestante de l'ordre 
d'Orange, qui avait refusé d'avali­
ser l'accord. Cette confrérie, à la­
quelle appartiennent M . Trimble et 
nombre de ses collègues de l 'UUP, 
attend notamment d'être rassurée 
sur les questions des libérations 
anticipées de prisonniers, de la ré­
forme de la police et du désarme­
ment des paramilitaires promis par 
l'accord. 

À Dublin, le leader du Sinn Fein 
a lui aussi dû faire face à l ' inquié­
tude de certains des 2000 délégués 
au congrès, qui ont décidé de se 
donner un mois pour voter sur l'ac­
cord. 

P H O T O A P 

Un Boris Eltsine souriant hier, à Kawana, au Japon, en compagnie du premier ministre japonais 
Ryutaro Hashimoto. 

Eltsine confirme le ton nouveau 
des relations russo-japonaises 
PA010 MESSANA 
de l'Agence France-Presse, K A W A N A . 
Japon 

Le président russe Boris Eltsine .1 
confirmé hier à Kawana ( 150 km 
au sud-ouest de Tokyo ) le ton 
nouveau des relations entre Mos­
cou et Tokyo, infligeant par son at­
titude énergique un démenti écla­
tant à tous ceux qui le disent trop 
malade pour continuer à diriger la 
Russie. 

M . Eltsine a implicitement pro­
posé de tirer un trait sur le passe : 
évoquant avec le premier ministre 
japonais Ryutaro Hashimoto la 
question du traité de paix toujours 
inexistant entre les deux anciens 
belligérants de la Deuxième Guerre 
mondiale, il a propose de nommer 
ce traité « de paix, d'amitie et de 
coopération >» et non plus simple 
ment « de paix » . 

« Les faits sont loin derrière, et il 
faut regarder vers l'avenir » , a dit 
Boris Eltsine* c i te pai son porte-pa­
role Serguci lastrjembski lors d'un 
point de p r e s s e . 

Arrivé en début d'après-midi en 
hélicoptère dans cet hôtel de luxe 
apprécié des amateurs de golf, noyé 

dans les buissons d'azalées et les 
cerisiers, et aux terrasses surplom­
bant l'océan Pacifique, le président 
russe a aussitôt étonné par sa forme 
après 10 heures d'avion et 5 de 
décalage horaire avec Moscou. 

Tête nue sous la pluie, souriant 
aux écolières japonaises venues 
l'accueillir, M . Eltsine a enlevé sa 
cravate d'un geste décidé des qu'il 
a vu que M . Hashimoto l'attendait 
en col roulé vert. 

M . Eltsine a passe une journée a 
l'enseigne de la bonne humeur et 
île l 'optimisme, entoure de sa fille 
et conseillère en image Tatiana 
Diatchenko, de son porte-parole 
Serguei lastrjembski, du premier 
vice-premier ministre par intérim 
Boris Nemtsov et de son épouse 
Naina. 

Le ministre des Affaires étrangè­
res japonais Keizo Obuchi. qui a 
fait avec M . Eltsine le voyage en 
hélicoptère de Tokyo a Kawana. a 
trouve le président russe «< en gran­
de forme physique » . Le président 
a d'ailleurs t.iit un de ces gestes 
qu'il affectionne: assistant en dé 
but de soirée a un COnceil île musi­
que japonaise, Il S'CSI dirige vers 
u n des tambours. Revêtant la tuni­

que rouge d'un des musiciens, il 
S'est mis à jouer des baguettes sur 
l 'instrument, selon M . lastr­
jembski. 

En tournée au Japon, le célèbre 
violoncelliste russe Mstislav Ros-
tropovitch, appui indéfectible de 
M . Eltsine, était présent dans la 
salle. 

M . Eltsine n'a pas oublie la crise 
politique à Moscou, mais l'a traitée 
par le mépris. À un groupe de jeu­
nes entrepreneurs russes qui effec­
tuent au Japon un stage de gestion, 
il a lancé : « En Russie nous avons 
un premier ministre jeune en al­
lusion à son « poulain » Serguei 
Kirienko. *s ans, candidat au poste 
rejeté a deux reprises par la Douma 
( chambre basse du Parlement ) . 
« Certains voudraient voir à sa pla­
ce des gens proches de la retraite, 
mais cela ne sera pas » . a-t-il ajou­
te. Selon des journalistes présents à 
la rencontre. 

Le sommet informel doit se ter­
miner aujourd hui en milieu de 
journée après de nouveaux entre­
tiens, une promenade en bateau, 
une partie île pce lu et une brève 
conférence de presse. 

« L'accord n'est pas un règle­
ment final » , a dit M . Adams, « il 
pourrait devenir une phase transi­
toire vers l'unification de l'Irlande. 

Au milieu d'anciens codétenus, 
quatre détenus de l ' IRA emprison­
nes en Irlande assistaient aux dé­
bats, grâce à une permission de 48 
heures. L'adhésion des prisonniers 
à l'accord est vitale pour son appli­
cation et le maintien du cessez-le-
feu décrété en juillet 1997 par 
l ' I R A . 

Le meurtre vendredi soir à Bel­
fast d'un chauffeur de taxi catholi­
que est venu rappeler l'évidence 
des enjeux d'un accord qui promet 
la fin de 29 années de troubles 
meurtriers. 

En déplacement en Arabie Saou­

dite dans le cadre d'une tournée au 
Proche-Orient, le premier ministre 
Tony Blair s'est lui aussi félicité du 
vote des délégués de l'UUP. 

Après avoir pesé de tout son 
poids pour arracher l'accord de 
Stormont, signé par huit partis. 
Tony Blair peut raisonnablement 
compter sur un élan populaire en 
faveur du « oui » au référendum, 
même si protestants et catholiques 
n'approuvent que du bout des le-
\ res le compromis sur l'Ulster. 

Inspections : 
impatience 
à Bagdad 
AFPetAP 
B A G D A D 

L'Irak montre des signes d'impa­
tience devant l'inspection de ses si­
tes présidentiels : le ministre ira­
kien des Affaires étrangères 
Mohammed Said al-Sahhaf a de­
mandé aux Nations unies, hier au 
Caire, de limiter dans le temps ces 
visites nar les ex n erts de l'ONU* 

Tandis qu'à Bagdad, ont com­
mencé les célébrations de l'anni­
versaire du président irakien Sad­
dam Hussein, en Egypte, le 
ministre irakien des Affaires étran­
gères Mohammed Said al-Sahhaf 
qualifiait d ' « ennuyeux et ( ... ) 
s J U S fondement » un rapport du 
chef de la Commission spéciale de 
l 'ONU chargée du desarmement de 
l'Irak ( U N S C O M ) publie la veille 

Richard Butler y estime q u e 
l 'UNSCOM n'a fait pratiquement 
«< aucun progrès » récemment dans 
sa mission. 

La requête irakienne de limita­
tion dans le temps de l'inspection 
des palais présidentiels de Saddam 
Hussein va à I encontre de l'accord 
conclu le 23 février dernier à Bag­
dad, par le secrétaire général de 
l 'ONU Kofi Annan et le vice-pre­
mier ministre irakien Tarek A / i / . 

Cet accord avait m i s fin à u n e 
tension internationale de quatre 
mois et stipulait notamment q u e 
l'Irak autorisait sans restriction les 
inspecteurs de l 'ONU à visiter les 
huit sites présidentiels à l'origine 
de la crise, en compagnie d'un 
groupe de diplomates. 

À Bagdad, des centaines de mil­
liers d'Irakiens ont défie les Etats 
Unis hier, en défilant armés de fu­
sils-mitrailleurs Ak-47 dans les 
rues de la capitale irakienne, pour 
célébrer les 61 ans de Saddam Hus­
sein ( il les aura le 28 avril ) . c i 

dernier a salue les manifestants en 
costume Civil et lunettes noues. Il 
était accompagné de plusieurs 
hauts responsables du gouverne­
ment et de cadres du parti Baas, au 
pouvoir.Selon le ministre irakien 
de l'Information et de la Culture. 
Houmam Abdel Khaleq Abdel 
GhafotlTi quelque 120 000 person­
nes ont participe aux parades .1 
Bagdad et dans le pays. 
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Maurice Grimaud, ce héros méconnu de mai 68 

Louis-Bernard Robitaille 

col laboration spéciale 

P A R I S 

L 0 h o m m e est d e tai l le 
y moyenne, mince et fort élé­

gant. Un profil d'oiseau de 
proie avec un regard per­
çant, le tout couronné 
d'une belle crinière grise. 
M ê m e aujourd'hui, à 84 

ans, il garde une prestance et une vivacité 
impressionnantes. Une gueule de grand 
bourgeois racé et cultivé. 

En mai 68 —dont on fête aujourd'hui le 
trentième anniversaire— Maurice Grimaud, 
préfet de police de Paris, avait la tâche déli­
cate de maintenir l'ordre dans la capitale oc­
cupée par des dizaines de milliers d'étu­
diants, grévistes et autres manifestants, qui 
avaient une forte propension à manier le 
pavé et parfois à incendier les voitures. 

Sur une photo de presse, on le voit arpen­
tant le boulevard Saint-Germain dans la ma­
tinée du 6 mai, accompagné de deux journa­
listes et suivi à distance d'une poignée 
d'assistants. Costume trois-pièces irréprocha­
ble, les mains dans les poches, le préfet Gri­
maud a l'air d'écouter distraitement les pro­
pos animés d'un journaliste, tout en jetant 

droit devant lui un regard acéré. Vaguement 
ironique et désabusé également : l'air de ce­
lui qui en a vu d'autres. Ce matin-là, il n'y a 
plus un pavé sur le boulevard. 

On ne peut pas dire que Maurice Grimaud 
soit passé totalement inaperçu au cours de 
ces folles journées de mai : disons que, 
même parmi les divers « enragés » de l'épo­
que, beaucoup avaient discrètement loué sa 
modération, et son intelligence. Qu'il suffise 
de dire qu'à une dizaine de mois près, les 
étudiants qui voulaient « tout, tout de sui­
te » , auraient pu trouver en face d'eux un 
certain Maurice Papon, qui venait de quitter 
la Préfecture de police après neuf ans de 
bons et loyaux services. 

Or ce bon monsieur Papon, efficace orga­
nisateur de déportation de juifs bordelais en 
43-44, avait également à son actif la répres­
sion d'une manifestation algérienne ( pacifi­
que ) en 1961, au plus noir de la guerre d'Al­
gérie. Elle avait fait au moins 200 morts, 
dont certains jetés dans la Seine ou achevés 
dans la cour de la Préfecture de police. 

On n'ose imaginer ce qui serait arrivé pen­
dant ces 30 ou 40 journées de folie parisien­
ne si le même Papon avait été aux comman­
des. Mai 68 apparaît rétrospectivement 
comme une grande fête, un gigantesque hap­
pening. Mais il faut se rappeler qu'il y avait 
eu de vraies batailles rangées dans les rues, 
que des policiers étaient sérieusement bles­
sés par des jets de pavés ou de cocktails M o -
lotov, qu'eux-mêmes ne cognaient pas les 
manifestants avec des fleurs, mais avec des 
matraques pouvant tuer, qu'ils tiraient les 
grenades de gaz lacrymogène droit sur les 
manifestants. Happening ou pas, mai 68 au­
rait pu faire des morts, et même tourner au 
bain de sang si des policiers coincés ou enra­
gés avaient fait usage de leurs armes. 

Or le bilan final fut somme toute léger. Un 

étudiant tomba dans la Seine dans la confu­
sion d'une manifestation et se noya. Un autre 
— on ne le sut que beaucoup plus tard — 
mourut effectivement des blessures causées 
pdi tics éeîdis de giei'iddes idO yi i iOgèneS. . . 
mais comme il appartenait à un mouvement 
d'extrême droite, sa famille préféra cacher 
l'affaire pour ne pas donner d'arguments 
contre la police ! 

Le responsable principal de cet heureux 
dénouement s'appelle Maurice Grimaud 
( même si l'appui efficace du premier minis­
tre Pompidou lui fut d'un grand secours ) . 

Pendant toutes ces journées folles, qui 
avaient commencé le 3 mai par l'occupation 
de la Sorbonne et du théâtre de l'Odéon, la 
préoccupation première de M . Grimaud fut 
d'éviter le pire. Y compris en envoyant un 
message personnel à chacun de ses policiers 
pour les féliciter de leur courage, mais ,aussi 
les rappeler aux règles de déontologie. Après 
coup, on parla des brutalités ( évidentes ) de 
la police. Aujourd'hui, on sait qu'on a évité 
le pire car, de l'aveu de Grimaud lui-même, 
« il y avait à la base des prises de position 
très dures qu'il fallait tuer dans l'oeuf » . 

Sa situation était singulière. Le président 
de Gaulle se taisait, puis partit pour une lon­
gue visite d'État en Roumanie. A u tout dé­
but, Pompidou lui-même était en voyage of­
ficiel en Afghanistan. « Pendant quelques 
jours, raconte-t-il aujourd'hui, la préfecture 
de police a été le principal pôle de stabilité à 
Paris, notamment vis-à-vis de la presse. Tous 
les matins à 8 h, je faisais le point pour les 
médias. » 

Contre l'avis, un temps, de de Gaulle mais 
aussi d'autres responsables, Maurice Gri­
maud, avec l'accord de Pompidou, avait 
adopté comme stratégie globale de laisser le 
mouvement étudiant aller jusqu'au bout de 
sa course et le laisser s'épuiser, plutôt que de 
le contrer brutalement. 

« À son retour de Roumanie, de Gaulle, 
très irrité, avait exigé que je fasse évacuer la 
Sorbonne et l'Odéon. J'ai réussi à l'en dis­
suader : je préférais que les étudiants passent 
la journée ci refaire le monde dans ces l i e u x 

qu'ils avaient décrétés « territoires libérés » . 
A u moins, ils ne brûlaient pas des voitures 
dans les rues. » 

Après coup, on parla de véritable « vacan­
ce du pouvoir » . Grimaud, avec le recul, af­
firme qu'il n'a jamais craint « une seconde 
d'être débordé par le mouvement ou de per­
dre le contrôle de la situation : je disposais 
de 25 000 hommes et je n'avais devant moi 
que des étudiants et lycéens » . 

Ce qu'il craignait en fait, c'était le dérapa­
ge, la provocation : que des policiers isolés 
se sentent menacés et fassent usage de leurs 
armes. D'où des consignes de rester groupés. 
À deux reprises, on frôla le pire : le 13 mai, 
un car de police ( avec un gamin blessé ) fut 
coincé par des manifestants, et le conducteur 
agressé : on évita les coups de feu par mira­
cle. Le 24 mai, le commissariat du Panthéon 
encerclé était menacé par les flammes : un 
commando de 30 hommes réussit in extremis 
à dégager les assiégés. 

Rétrospectivement, Maurice Grimaud voit 
ces événements comme « une guerre de la 
Chine ancienne : on montre ses forces pour 
éviter de combattre. Les étudiants avaient 
aligné 100 000 personnes le 13 mai. La gau­
che officielle en avait aligné le double le 29. 
Et finalement, les gaullistes avaient mobilisé 
400 000 personnes le 30 aux Champs-Ely­
sées. Ils avaient gagné la guerre. » 

Mai 68 avait été un psychodrame que l'an­
cien préfet de police voit aujourd'hui avec un 
certain humour ( et en rendant hommage à 
l'intelligence et au réalisme de Cohn-Ben-
dit ) . Mais il s'en est fallu de peu qu'on ne 
bascule dans le drame tout court. 

Les Autrichiens se rallient à leur tour à l'euro 
On aime bien ce bon vieux schilling pourtant ; une option qu 'on juge inévitable 

ERIC FREY 
Rcscau World Media. VIENNE 

L ongtemps, les sonda­
ges ont montré que les 
Autrichiens étaient ma­
joritairement opposés à 
la monnaie unique, et 
qu'ils en attendaient 
plus d'inconvénients 

que d'avantages. Mais à l'approche 
du lancement de l ' U E M ( Union 
économique et monétaire ) , l'opi­
nion évolue aujourd'hui en faveur 
de l'euro. Selon un sondage récent 
de l'institut Market, 55 % des A u ­
trichiens soutiennent la monnaie 
unique, pour 32 % seulement qui y 
sont opposés. À la différence des 
Allemands, les Autrichiens croient 
la naissance de la monnaie unique 
désormais inévitable, même s'ils ne 
portent pas encore l'enfant dans 
leur coeur. 

Ce revirement est un soulage­
ment pour le gouvernement et pour 
la plupart des économistes ortho­
doxes, qui ont longtemps tenu un 
discours selon lequel le pays 
n'avait pas d'autre choix que 
d adhérer dans le cas où l'union 
monétaire deviendrait une réalité. 
La monnaie nationale, le schilling, 
est indexée sur le deutschemark 
depuis des décennies, et la Banque 
d'Autriche suit fidèlement la Bun­
desbank chaque fois que la banque 
centrale allemande modifie ses taux 
d'intérêt. Plus de 75 % du commer­
ce extérieur autrichien se fait avec 
des pays qui devraient faire partie 
du bloc euro. 

La capacité de l'Autriche à adhé­
rer à l ' U E M n'est pas contestée. En 
1996, la coalition au pouvoir — les 
sociaux-démocrates et le Parti po­
pula ire— a fait voter un budget 
sur deux ans qui a ramené le déficit 
budgétaire de plus de 4 % du PIB à 
2,5 % pour 1997 et 1998, grâce à 
des coupes dans les dépenses socia­
les et à des hausses d'impôts, mais 
sans oublier quelques astuces bud­
gétaires. Le poids de la dette reste 
supérieur aux 60 % du PIB préco­
nisés par le traité de Maastricht, 
mais la tendance de l'endettement 
est à la baisse. L'inflation et les 
taux d'intérêt sont parmi les plus 
bas dans l'Union européenne. 

D u point de vue économique. 

l'Autriche fait depuis longtemps 
partie d'une union monétaire, et le 
lancement de l'euro ne devrait pas 
provoquer trop de remous dans ce 
sens-là. Il n'en reste pas moins vrai 
que le schilling est un symbole 
puissant à la fois de l'identité na­
tionale et de la richesse du pays. Sa 
mort sera donc durement ressentie 
sur le plan sentimental. 

Le gouvernement de coalition 
s'était engagé à rejoindre l ' U E M en 
acceptant, lors de son adhésion à 
l'Union européenne en 1995, les 
termes du traité de Maastricht. 
Mais face à une opinion sceptique, 
il a longtemps évité de se pronon­
cer trop clairement en faveur de 
l'euro. Le milieu des affaires, et 
surtout l'industrie du tourisme et 
les autres secteurs tournés vers 
l'exportation, soutiennent l'euro, 
alors que le mouvement syndical a 
fait preuve de plus d'ambivalence. 

U n e m o n n a i e fa ib le 

La confédération syndicale natio­
nale, l 'OGB, se considère comme 
un pilier du monde politique et de 
la société. Pour cette raison, l 'OGB 
ne s'est jamais ouvertement oppo­
sée à l'euro. Mais la confédération 
a exprimé son hostilité vis-à-vis de 
quelques-unes des mesures d'aus­
térité contenues dans le plan d'éco­
nomies du gouvernement, et a fait 
des déclarations en faveur de 
l'adoption de mesures pour l'em­
ploi dans la future zone euro. 

Du côté de l'opposition, la for­
mation centriste, le Forum libéral, 
est partisane de l 'UEM, alors que 
les Verts sont divisés. Le seul véri­
table adversaire de l'euro est le 
mouvement d'extrême droite, le 
Parti de la liberté, qui s'était déjà 
opposé à l'adhésion de l'Autriche à 
l'Union européenne avant le réfé­
rendum de 1994, mais qui n'a pas 
été suivi par l'électorat. 

Son leader, Jôrg Haider, prétend 
que la monnaie européenne sera 
« faible » , puisque des pays comme 
l'Italie vont sans doute y participer, 
et que cette faiblesse risque de pro­
voquer des dévaluations qui rédui­
raient la valeur de l'épargne. Les 
arguments de M . Haider ne sont 
pas tout à fait crédibles sur le plan 
économique, mais le leader d'extrê­

me droite paraissait tout de même 
en mesure l'été dernier de créer un 
large mouvement de protestation 
contre l ' U E M . 

M . Haider a dévoilé son inten­
tion d'organiser une campagne de 
pétitions pour demander un réfé­
rendum sur l'euro au moment 
même où la première campagne 
d'information du gouvernement 
sur l'euro tournait au fiasco. Juridi­
quement, il lui aurait été impossi­
ble d'imposer un nouveau scrutin, 
mais le chancelier Viktor Klima et 
son adjoint, le ministre des Affaires 
étrangères Wolfgang Schùssel, crai­
gnaient qu'une pétition réussie ne 
les mette en difficulté. 

En fin de compte, 254 000 per­
sonnes seulement avaient signé la 
pétition à la fin de l'automne, soit 
4,4 % de l'électorat, et le débat sur 
l'euro a vite été oublié. Loin de 
mobiliser les adversaires de la 
monnaie unique, la pétition de 
Haider a renforcé l'évolution de 
l'opinion en faveur de l ' U E M . 

À l'intérieur de l'Union, l'Autri­
che a plaidé en faveur d'une inter­
prétation stricte des critères de 
Maastricht, sans pour autant soute­
nir la position rigide de l'Allema­
gne. L'Italie étant notre deuxième 
partenaire commercial après l'Alle­
magne, il est d'une importance ca­
pitale pour l'Autriche que la lire 
soit dans le premier train de l'euro. 
Une nouvelle dévaluation de la 
lire, comme celle de 1992, serait 
très dure pour l'économie autri­
chienne. 

Le véritable impact de l'union 
monétaire devient enfin un sujet de 
discussions en Autriche. Les entre­
prises privées ne sont pas en avan­
ce dans leur préparation, et le sec­
teur public est encore plus en 
retard. Il s'agit de beaucoup plus 
que d'un simple changement 
d'unité monétaire. 

La distribution est un secteur en­
core protégé et inefficace en Autri­
che, et un nombre important de 
biens de consommation coûtent 
plus cher ici que de l'autre côté des 
frontières allemande ou italienne. 
Avec l'euro, on pourra comparer 
des prix sans devoir convertir 
d'une monnaie à l'autre, et la con-

PH0T0 REUTER 

Le chancelier autrichien Viktor Klima. Prudence jusqu'ici, mais 
maintenat, l'opinion publique marche. 

currence venue de l'autre côté de la 
frontière va amener une restructu­
ration complète de la distribution. 
La baisse des prix sera accompa­
gnée de faillites et de pertes d'em­
plois. 

Il faudra alors guetter la réaction 
de l'opinion. Si les Autrichiens 
sont déçus, comme ils l'ont été 
après l'adhésion du pays à l'Union 

européenne, M . Haider n'hésitera 
pas à dire à ses compatriotes : « Je 
vous l'avais bien dit. » 

Journaliste au quotidien autri­
chien Der Standard, l'auteur a ré­
digé ce texte pour le Réseau 
World Media qui regroupe une 
trentaine d e grands quotidiens dont 
La Presse. 

Nortel crée sa niche au Mexique : 2000 employés déjà 
Mais les joueurs mondiaux se positionnent et les couteaux volent bas 
BRIGITTE M0RISSETTE 
collaboration spéciale. MEXICO 

E n quelques années, 
Nortel a doublé son 
personnel au Mexi­
que : 2000 employés 
et ouvriers, la plupart 
s'activant à son usine 
modernisée de M o n -

terrey, à 200 km de la frontière 
américaine* 

La compagnie y investira cette 
innée 14 millions $, à condition 

que ses partenaires Bell Canada In­
ternational et son associée mexicai­
ne Telinor enlèvent aux enchères 
les fréquences radioélectriques de-
l mi être attribuées par la Commis-

OU fédérale de la téléphonie 
( COFETEL ) . Bell a investi dans 
Telinor (société de Monterrey ) 
250 millions et détient 49% des 
L i i o n s . La téléphonie locale, c'est 
|#enjeu de 1998. 

En attendant les couteaux volent 

b a s ! L e s 
j o u e u r s mon­
diaux se sont 
p o s i t i o n n é s 
pour enlever un match qui entre 
dans sa deuxième période. 

L'année 1997 a vu les géants de 
l'interurbain se disputer les abon­
nés mexicains; 1998 sera l'année 
de la déréglementation dans la té­
léphonie locale. Le PDG de Nortel 
au Mexique, Gian Carlo Pccchioni, 
estime que le nombre de lignes 
té léphoniques pourrait passer 
avant l'an 2000 de 9 à 15 par cen­
taines d'habitants. 

Dans un pays dont le quart de la 
population ( 25 millions de person­
nes ) vit à la campagne, la société 
Nortel mise sur la technologie sans 
fil dont elle est championne. En 18 
ans d'existence, son usine de Mon­
terrey a affiné sa production pour 
répondre aux défis des nouveaux 
reseaux de communication et 
même de la recherche. 

NORTEL 
Les perspectives 

de la téléphonie 
mexicaine sont al­
léchantes certes, 

les ratés, parfois frustrants. 

Le géant américain M C I vient de 
renoncer à investir 800 millions au 
Mexique . Associé à Sprint et à la 
première banque mexicaine Bana-
mex dans Avantel , M C I proteste 
contre le monopole exercé par Tel-
mex et la cherté de son tarif de base 
imposé sur les interurbains passant 
par le Mexique. 

Avantel — équipée par Nortel — 
accuse Telmex de « pratiques dé­
loyales et discriminatoires >». Avan­
tel estime que la Commission l< de 
raie de surveillance rend des 
décisions peu transparentes. Re­
frain connu ! 

Le gendarme gouvernemental 
( l a COFETEL) rétorque que les 
Américains font du chantage pour 

ne pas payer des frais de base au 
monopole national Telmex. La 
compagnie mexicaine se heurte el­
le-même aux géants M C I et A T & T 
pour s'installer aux États-Unis, un 
marché abritant 28 millions de lati-
nos d'origine ! 

Cela dit, Nortel demeure un im­
portant fournisseur de Telmex ; la 
société privatisée a par ailleurs un 
partenaire de longue date pour mo­
derniser la téléphonie locale : Fran­
ce Telecom. 

Dans ce grand marché toujours 
prometteur, Nortel a connu un re­
vers, l'an dernier : IUSACELL, le 
numéro un de la téléphonie cellu­
laire que les Canadiens ont été les 
premiers à équiper. S'est révèle un 
géant aux pieds d'argile ; la majori­
té des actions est maintenant déte­
nue par la société américaine Bell 
Allant ic. Néanmoins, les ponts ne 
sont pas coupés, estime le patron 

mexicain de Nortel qui compte sur 
sa technologie de pointe pour re­
nouer avec I U S A C E L L . 

C'est dans ce panorama s'ou-
vrant a la concurrence Internationa­
le que se présente a son tour Télé-
globe Canada. Ayant pris non sans 
mal racine aux États-Unis —par où 
passe la moitié du trafic internatio­
n a l — Téléglobe veut offrir .ni 
Mexique sa carte unique de con­
nexion par satellite et cable sous-
marin avec 240 pays. 

L'Internet est aussi pour Téléglo­
be l'instrument de l'avenir, dit s.i 
vice-présidente, Meriel Bradlord. 
Bref, les Canadiens n'ont pas fini 
de faire parler d'eux dans ce mar 
ché férocement traverse par l.i con­
currence nouvelle et le vieux natta 
nalisme antiaméricain par lequel 
Telmex a su habilement mitraille] 
la première vague d'envahisseurs 
dans l'interurbain. 
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^ P r e s s e d'ailleurs parcourue 
par Réal Pelletier 
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P R O F I L E 

Un candidat pour 
l'après-Jean-Paul II 
Un atout du cardinal Martini : 
une grande complicité européenne 

C érémonie toute sim­
ple ce dernier jeudi 
saint au Duomo, la 
flamboyante cathé­
drale de Milan : le 
cardinal Carlo Maria 
M a r t i n i lave les 

pieds de 12 immigrants. Ce rare jé­
suite à avoir accédé à de hautes 
fonctions de l'Église catholique fas­
cine The Economisé qui l'identifie 
comme candidat favori à la succes­
sion de Jean-Paul II, un modernis­
te comme on n'en a pas vu au Vati­
can depuis Jean XXIII . 

Que le cardinal ait choisi des im­
migrants pour cette traditionnelle 
cérémonie du lavement des pieds 
des modestes de la société n'est pas 
un hasard. Dans le contexte euro­
péen, le geste a une signification 
particulière. Il fait corps avec l'ima­
ge que projette cet homme d'un 
grand humaniste hostile à tous les 
nationalismes, voire même aux ré-
gionalismes qui sous-tendent des 
mouvements politiques où domine 
je rejet de l'immigrant, comme on 
en trouve en France et en Allema­
gne. Et aussi à Milan, métropole 
économique de l'Italie où un ci­
toyen sur 10 est un immigrant et où 
la Ligue du Nord ( indépendantis­
te ) a ses adeptes. 

Diplomate ( il est au coeur des 
difficiles négociations avec les 
juifs ) , grand voyageur, aussi popu­
laire en milieux anglo-saxons que 
dans le sud de l'Europe, le cardinal 
Martini est présenté comme un 
grand militant de l'Europe, qu'il 
voit dotée d'une « structure fédéra­
le forte mais flexible » . Maastricht, 
selon lui, ne va pas assez loin. En­
core convient-il que cette Europe, 
dit-il, dépasse la notion de marché, 
n'étouffe pas sous un matérialisme 
égotiste et s'attaque de front au 
problème du chômage. Il appelle 
enfin de ses voeux une politique 
étrangère commune pour l'Europe, 
une Europe par contre dont il 
craint que l'obsession courante 
pour une monnaie unique ne retar­
de son expansion vers l'Est. 

Le prélat n'hésite pas à dire son 
admiration pour des hommes com­
me le Français Jacques Delors, ex­
président de la Commission euro­
péenne et fervent catholique, et le 
chancelier allemand Helmut Kohi, 
lui aussi un catholique, qui, en re­
tour juge le cardinal comme un 
« grand Européen » . De fait, estime 
The Economisa Carlo Maria Martini 
est un peu en passe de devenir le 
candidat officiel de l'Union euro­
péenne. 

Élancé, élégant, nez proéminent 
sous des yeux bleux perçants, Car­
lo Maria Martini aime moins le 
discours et la scène que Jean-Pau-
1II, mais plus l'écriture. Ses quel­
que 150 livres et pamphlets ont tiré 
à 15 millions d'exemplaires. 

Né dans l'autre grande ville in­
dustrielle italienne, Turin, d'une 
famille de classe moyenne, il a été 
pris en main jeune par les jésuites 
qui en ont fait éventuellement l'un 
des leurs. Son cheminement — di­
recteur de l'Institut pontifical de la 
Bible en 1969, patron en 1979 de 
l'Université grégorienne du Vatican 
( maison mère des facultés de théo­
logie catholiques du monde ) , évê-
que, puis cardinal — aurait dû le 
conduire dans des ornières conser­

vatrices. 
Effectivement orthodoxe en ma­

tière de doctrine de base, l'homme 
paraît par contre nourrir des idées 
fort libérales dans certains champs 
d'application sociale de cette doc­
trine. 

Dans une entrevue à la BBC, il a 
fait une déclaration étonnante, af­
firmant que « le célibat des prêtres 
procède d'une décision historique 
qui pourrait être changée » . De 
même, il n'a pas manifesté d'oppo­
sition à l'idée que les femmes accè­
dent à la prêtrise. 

Autant d'idées qui peuvent gê­
ner son ascension au Vatican. Sans 
compter que peu de « favoris » de 
toute manière sortent élus des con­
claves. Sans compter aussi que 
Jean-Paul II reste dans le décor 
malgré une santé chancelante et 
que le cardinal a déjà 71 ans. Féru 
de bible, l'homme souhaiterait ter­
miner à Jérusalem « cette vie sur 
cette terre » . 

Le pape avait dit à propos 
de Cuba : « N'ayez pas peur ! » 
Chrétien a acquiescé hier ; ...et le Pentagone avant lui 

•*Ty^ o tengan mie-
J J do a dit 
\ \ I Jean-Paul II à 

I Cuba. « N'ayez 

_r*i _ ^ C'est le moins 
médiatisé mais 

le plus fondamental des messages 
que le pape a laissé tomber dans 
l'île de Fidel, lors de sa visite en 
grande pompe de début d'année. Et 
curieusement, les premiers à s'en 
être prévalus, ce sont les gens du 
Pentagone. Puis hier, le premier 
ministre du premier voisin des 
États-Unis a annoncé qu'il se ren­
dra en visite officielle à Cuba. 

Les gens du Pentagone, on ima­
gine, n'avaient pas besoin des con­
seils de ce vieillard pacifiste pour 
se faire à l'opinion que, militaire­
ment, Cuba n'est pas — en tout cas 
n'est p l u s — une menace ni pour 
les États-Unis en général ni pour la 
Floride en particulier. Les armées 
de Castro, considérablement rédui­
tes ces dernières années, ont tout 
juste la capacité de défendre hon­
nêtement l'île. 

Mais la « peur » du Pentagone 
résidait dans le fait d'avoir à croiser 
le fer, sur le terrain de ces vérités 
élémentaires, avec les milieux ex­
trémistes, hystériques souvent, qui, 
à Miami ou ailleurs, rêvent encore 
d'en découdre avec Fidel. 

Le voyage de Jean-Paul II a cor­
rigé la vision qu'on pouvait avoir 
l'un de l'autre et on assiste présen­
tement à Washington à des ma­
noeuvres — à peine subtiles— de 
rapprochement, les gens du Penta­
gone étant les premiers mis à con­
tribution. Et Jean Chrétien suivra. 

Nul autre que le général ( à la re­
traite ) des marines, John Sheehan, 
vient de passer une semaine com­
plète à circuler dans l'île et en est 
revenu, non seulement avec la con­
firmation que Cuba ne représente 
pas de péril militaire, mais avec la 
détermination de convaincre l'ad­
ministration Clinton de « normali­
ser les contacts » entre les autorités 

militaires des deux pays, indique le 
Miami Herald. 

Il n'est pas banal que l'ex-chef 
des marines ait passé plusieurs 
jours en compagnie du ministre de 
la Défense Raul Castro et qu'il ait * 
dîné avec le président Fidel. Aucun 
militaire du rang de Sheehan ne 
s'était rendu à Cuba depuis la révo­
lution de 1959. 

Le « péril castriste » étant à la 
base de toute la stratégie des ultras, 
c'est leur édifice idéologique qui 
s'en trouve ébranlé. 

Mais la perception du général 
Sheehan ne s'arrête pas là. Non 
seulement le Pentagone ne paraît 
aucunement disposé à une invasion 
massive de l'îïe, il n'entend même 
pas avoir à intervenir dans une 
éventuelle épreuve de force, une 
guerre civile par exemple, qui 
pourrait rapidement transformer 
l'armée américaine en armée d'oc­
cupation. 

Le leadership de Raul Castro à la 
tête des armées n'est-il pas contes­
té, comme on l'a écrit ? Pas du tout, 
de répliquer Sheehan, qui trouve 
les deux Castro par ailleurs bien en 
forme. 

Mais encore. Un reportage du 
New York Times indique que l'école, 
à Cuba, demeure un lieu d'endoc­
trinement des enfants au chapitre 
de l'antiaméricanisme, et hostile au 
président Clinton. Il faut croire que 
l'esprit des temps nouveaux à Cuba 
n'a pas encore traversé la lourde fi­
lière administrative puisque le gé­
néral Sheehan, lui, a entendu Fidel 
Castro lui dire « la profonde estime 
qu'il nourrit envers le président 
Clinton » . Le leader cubain aurait 
ajouté qu'il ne veut « rien faire 
pour embarrasser le président Clin­
ton » . 

Un coin militaire ayant été en­
foncé dans la carapace des ultras, 
Washington ne s'arrête pas là. 
L'hebdomadaire Business Week a pris 
en note que : 
• Washington autorise maintenant 
les vols humanitaires vers l'île et 

les visites de familles ; 
# les réfugiés peuvent désormais 
envoyer des « cadeaux » à leurs 
proches à hauteur de 1200 $ US par 
année ; 
# Washington a autorisé, en prin­
cipe, la tenue à Cuba d'une foire 
commerciale d'équipement médical 
et de produits pharmaceutiques ; 

# et la Maison-Blanche pourrait 
permettre sous peu la vente de pro­
duits alimentaires et l'augmenta­
tion des ventes de matériel médical 
à Cuba. 

Quant aux dispositions contro­
versées de la loi Helms-Burton 
autorisant les poursuites en cour fé­
dérale américaine en rapport avec 
les nationalisations à Cuba, l'admi­
nistration aurait définitivement dé­
cidé de ne pas y donner suite. 

Dans l'intervalle, sur la lancée 
plus directe du voyage de Jean-
Paul II à Cuba, une foule d'initiati­
ves ont pris corps, rapporte le Mia­
mi Herald, comme le jumelage de 
paroisses catholiques de Cuba et de 
la Floride du Sud. 

De leur côté, des militantes des 
droits de la femme de la Floride du 
Sud ont entrepris de recueillir au­
près des supermarchés et des entre­
prises pharmaceutiques des den­
rées et des médicaments destinés à 
l'Église catholique cubaine. 

Un architecte de Coconut Grove, 
pour sa part, refera le toit de l'égli­
se de Caibarien, à Cuba, pendant 
qu'une femme de Kendall a offert à 
l'Église de Cuba d'organiser des 
services d'aide aux jeunes prosti­
tuées d'El Malecon, le boulevard 
de bord de mer à La Havane. 

La grande presse américaine en 
général donne à penser que les 
choses changent fondamentalement 
dans les perceptions qu'on a l'un 
de l'autre, de part et d'autre de ce 
bras de mer de 150 km qui sépare 
David de Goliath. 

Et dans ce brassage, toute la po­
litique américaine des sanctions 
économiques contre les pays dits 
hostiles essuie régulièrement des 
camouflets. 

BBBBSHSa Cos Angeles Simcs 

Conversions 
• Passés maîtres dans l'art charismatique, 
les pentecôtistes représentent la seule 
Église en forte ascension en Amérique du 
Nord et dans le monde, indique Newsweek. 
Moins que centenaire, cette Église reven­
dique 20 millions de membres aux États-
Unis et 225 millions dans le monde. Et ses 
conquêtes sont particulièrement visibles 
auprès des populations catholiques latino-
américaines. A Los Angeles, note le L.A. 
Times, il existe maintenant 1000 églises la­
tino-protestantes, la majorité étant pente­
côtistes. Des catholiques passent au pente-
côtisme en grand nombre, mais le 
mouvement contraire est rare. Ce qui aga­
ce l'orthodoxie catholique, c'est l'accent 
mis sur l'Esprit saint, déviance par rapport 
à la notion de Trinité. Ce qui plaît aux ca­
tholiques qui joignent les rangs pentecô­
tistes, c'est l'exubérance d'une foi qui s'ex­
prime dans l'extase communautaire, 
marquée de rythmes, de chants. C'est la re­
ligion de notre temps, dit le commentateur 
du L.A. Times, le communautarisme s'im-
posant contre la fragmentation urbaine. 

£00 Angeles (Thnes 

Passions 
• Qui sont les plus grands joueurs au 
monde ? Les Australiens. Chaque homme, 
femme, bébé, vieillard y investit annuelle­
ment plus de 2000 $ U S . Le pays compte 
d'ailleurs celui que l'on considère comme 
l'un des plus grands parieurs de casino au 
monde, Kerry Parker. Coté à des avoirs de 
deux milliards, c'est l'homme le plus riche 
d'Australie. Dans ce pays de 18,5 millions 
d'habitants, on dépense plus de 40 mil­
liards par année dans les champs de cour­
ses, les casinos, l'achat de billets de loterie 
et autres jeux de toute nature. A u point 
que les Australiens dépensent plus per ca-
pita dans le jeu que pour se nourrir. Mais 
en fait, les États-Unis ne sont pas loin der­
rière : les Américains dépensent 500 mil­
liards par année au jeu : 1800 $ US par 
tête. Quelques effets en Australie : aug­
mentation des faillites, des vols, des suici­
des liés au jeu. Dans N e w South Wales, 
l'État le plus populeux d'Australie, les de­
mandes d'inscriptions à des mouvements 
de joueurs anonymes a quintuplé en trois 
ans. 

. The 
I « o n o i m s i 

Compétitions 
• Le Casino de Montréal et celui de Hull 
auront un nouveau compétiteur : la réser­
ve indienne de St. Régis, au nord de l'Etat 
de N e w York, aux confins de l'Ontario et 
du Québec, a obtenu l'autorisation d'y 
construire un casino. La boîte sera située à 
120 km de Montréal et à 90 km de Hull. 
Qu'on se console, le puissant Casino de 
Windsor, en Ontario, qui vit grassement 
de la clientèle de sa jumelle américaine. 
Détroit, va subir un choc encore plus fort. 
La capitale de l'automobile projette en ef­
fet d'ériger pas un, mais trois énormes ca­
sinos en ses murs. Chacune des maisons 
disposera d'un parc de 800 chambres, le 
tout créant 3000 emplois. L'industrie du 
jeu à Windsor récolte 50 millions $ US pai 
mois, fruit d'une clientèle venant à 80 % 
de l'État du Michigan. L'argument de Dé­
troit : sortir de son image de ville manu-
t.icturicrc, sous-développée en économie 
de services. Mais l'initiative devra traver­
ser un référendum en novembre. Et qui 
mène le bal contre le projet ? C'est comme 
un message : l'Armée du Salut. 

THE SUNDAY TIMES 

Vélolutions 
• On en sait quelque chose ici : la façon de 
faite évoluer le evelisme, c'est de construire 
des pistes cyclables. Quitte à jeter par terre 
au passage une autre façon non automobile 
de se déplacer, le rail. Ça fait une population 
cycliste de tourisme, une activité périphéri­
que à la vraie vie. Du cyclisme de week-end, 
ou d'après 5 h. Le gouvernement britannique 
regarde le phénomène sous un autre angle : 
il ne mesure pas le nombre de kilomètres de 
pistes à construire, mais comment amener 
des gens à se servir du vélo plutôt que de 
l'auto. Objectif national : doubler le nombre 
de déplacements a vélo d'ici 2002. Puis, le 
doubler encore pour l'an 2012. Pour 
l'instant* seulement un pour cent des dépla­
cements se font à velo en Grande-Bretagne et 
50% couvrent moins de trois kilomètres, 
tandis que 25 % sont le fait d'écoliers. Pour­
tant, on trouve des vélos dans 90 % des mé­
nages britanniques* Les questions de sécurité 
gênent les usagers et c'est là-dessus que le 
gouvernement Blair entend travailler. Insérer 
le velo dans la trame de la vie quotidienne 
au 21* siècle. 
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« J'ai très souvent gardé les 

enfants d'une mère de famille qui 

tenait la caisse populaire d'une 

paroisse pendant qu'elle allait 

faire ses courses. C'est comme 

ça que j'ai véritablement 

découvert la coopération. » 

SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ / SEMAINE DU 19 avril 1998 ; 

Pierre de Montigny 
JEAN-PAUL SOUUÉ 

E n faisant aujourd'hui même de 
Pierre de Monligny le tout pre­
mier chancelier de la Société ho­
norifique des Scouts du Montréal 
métropolitain, le lieutenant-gou­
verneur du Québec, Lise Thi­
bault, ajoutera une distinction de 

plus à une longue liste de prix et de médail­
les : en 40 ans de carrière au sein du Mouve­
ment Desjardins, Pierre de Montigny a inlas­
sablement mis au service de ses concitoyens 
ses talents de communicateur, d'administra­
teur, d'animateur, et ses talents ont été main­
tes fois célébrés. 

Ses multiples contributions au développe­
ment économique et social du Québec seraient 
trop longues à énumérer et pourraient froisser 
sa modestie. « Je n'ai rien fait tout seul, dit-il. 
J'ai toujours eu un rôle « derrière » des grands 
dirigeants. » Et il cite les noms d'Alfred Rou­
leau, Emile Girardin, Raymond Biais, Guy 
Bernier, Claude Béland... La Presse rend hom­
mage à l'infatigable homme de convictions et 
d'actions qu'est Pierre de Montigny en le 
nommant la Personnalité de la semaine. 

Fils d'un garagiste montréalais, Pierre de 
Montigny passe son enfance dans les paroisses 
Saint-Denis et Saint-Stanislas où il connaîtra 
les joies du scoutisme. « Une école de dé­
brouillardise et d'acquisition de bons princi­
pes. Je me souviens de ces camps de trois se­
maines, loin de nos familles, et même des 
larmes du départ pour le tout premier ! » Au­
jourd'hui commissaire-scout honoraire en 
compagnie d'une brochette de personnalités 
montréalaises, il fait campagne dans le monde 
des affaires pour faire revivre une vieille mai­
son de la rue Laval, la maison scoute Le Ru­
cher. H a s a r d extraordinaire, cette maison au 
toit crevé et au mur arrière en ruine était au­
trefois la propriété de J.E. Fournier, un grand-
oncle de Pierre de Montigny, mieux connu 
sous le nom de sa compagnie, « Fournier Les 
Valises » . 

Très jeune, Pierre de Montigny doit gagner 
sa vie. Il entre à la Banque Nationale comme 
caissier. Il a 19 ans, une douzième année à 
l'institut Alie, et il gagne 22 S par semaine. En 
1960, il entre dans une caisse populaire, et 
passe rapidement de caissier à inspecteur, puis 
vérificateur. Une promotion qui va lui faire 
découvrir, en même temps que la Belle Pro­
vince, les extraordinaires vertus de la coopéra­
tion. 

« J'ai été nommé délégué régional à Mont-
Laurier. J'avais 28 ans. C'était un travail de 
défricheur. Les caisses étaient très souvent si­
tuées dans des maisons privées. À l'époque, 
tous les dirigeants étaient des bénévoles. Il 
fallait les aider à tenir la comptabilité, leur ap­
prendre à fermer les livres. J'ai très souvent 
gardé les enfants d'une mère de famille qui te­
nait la caisse populaire d'une paroisse pen­
dant qu'elle allait faire ses courses. C'est com­
me ça que j'ai véritablement découvert la 
coopération. » 

Chaque fois que j'ai 

laissé quelque chose, 

activité ! 

En 1972, Pierre de Montigny est nommé 
délégué régional à Saint-Jérôme. Il se rappro­
che de Montréal et sera nommé en 1977 direc­
teur communication-marketing de l'Union ré­
gionale de Montréal des caisses populaires 
Desjardins. « J'avais pour mission de posi­
tionner les caisses qui, à cette époque, étaient 
en pleine croissance. Nous avons lancé la pu­
blicité « Parlons d'argent ! » . Puis je suis de­
venu directeur des affaires publiques. » 

Ses expériences à Mont-Laurier et à Saint-
Jérôme avaient fait découvrir à Pierre de Mon­
tigny qu'il avait une grande facilité à commu­
niquer. Il va retourner 
aux études, aux HEC, en 
relations publiques et 
animation. Tout en 
poursuivant sa carrière 
dans le mouvement 
Desjardins, il va aussi 
participer à une extraor­
dinaire série d'organisa­
tions et d'événements 
aussi marquants que le m e SUjS embarqué 
Forum pour remploi, ou J 1 

encore la consolidation 
de la Société de promo- Anvtc UVIP mitTP 
tion Qualité-Québec, u u n * UUUC 
dont la mission est de 
favoriser l'achat chez 
nous. « Deux initiatives 
marquantes qui ont lar­
gement contribué à 
maintenir des emplois 
au Québec » , note Pierre de Montigny. 

Sur le plan international, Pierre de Monti­
gny a travaillé ardemment aux Entretiens Jac­
ques-Cartier, auxquels participent des leaders 
d'affaires du Québec et de France, consolidant 
ainsi les liens économiques, culturels, scienti­
fiques et commerciaux des deux communau­
tés. 

Directeur général de la Fondation Desjar­
dins depuis 1996, un organisme financé par 
les caisses et leurs filiales, qui a accumulé un 
capital de cinq millions de dollars et distribue 
pour 500 000 $ de bourses par année à des 
élèves et des étudiants comme à de jeunes en­
trepreneurs, Pierre de Montigny, marié à une 
ancienne collègue du monde des communica­
tions, a trois enfants, tous dans la vingtaine. 

Il parle de prendre bientôt sa retraite, 
mais... « Chaque fois que j'ai laissé quelque 
chose, je me suis embarqué dans une autre ac­
tivité ! Je pense que je vais continuer à m'oc-
cuper du mouvement scout, et je vais mettre 
mon expérience au service de mes concitoyens 
montréalais. Non plus comme représentant de 
Desjardins, mais comme bénévole anonyme. 
Ce ne sont pas les causes qui vont manquer, à 
commencer par l'embellissement de mon 
quartier, Bordeaux. Ma femme et moi avons 
déjà obtenu deux prix d'horticulture ! » Une 
discipline qui peut mener loin. 

Encore plus que du talent, de Vintelligencef même du génie, 

l'excellence naît de l'effort. 
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Chaque lundi à 8 h 35, découvrez la personnalité L a de la semaine. m ^ 


